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PRÉFACE  HISTORIQUE 


SUR  LES 

PIERRES  GRAVEES 

DU  CABINET  DU  ROI. 

O N ne  peut  fans  injuftice  difputer  à la  Collection  des  Piètres 
gravées  du  Roi , d’être  une  des  plus  célébrés  ôc  des  plus  com- 
plètes qui  foient  en  la  poffeflïon  d’aucun  Souverain.  Elle  a cet 
avantage  fur  beaucoup  d’autres  Recueils  de  ce  genre , que  non 
feulement  on  y rencontre  plufieurs  de  ces  morceaux  uniques  6c 
rares  , qui  feuls  illuftrent  un  Cabinet , 6c  le  font  valoir  ; mais 
qu’elle  réunit  encore  des  Gravures  de  toute  efpèce.  Des  Ca- 
mées ou  Reliefs , plus  parfaits  ôc  plus  fmguliers  les  uns  que  les 
autres , des  Pierres  gravées  en  creux  auffi  eftimables  ôc  auffi  inf- 
truôtives  que  les  Camées , y font  en  très-grand  nombre , ôc  fi 
diverfifiées  , qu’on  pourrait  croire  que  l’affortiment  en  a été  fait 
dans  l’intention  de  ne  rien  laifler  échapper  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  concourir  au  plaifir  des  yeux  ôc  à la  fatisfa&ion  de  l’efprit. 

En  effet , la  nature  fe  para-t’elle  jamais  dans  fes  produ&ions 
de  couleurs  plus  brillantes  ôc  plus  riches  ? Quels  font  les  Monu- 
mens  qui  offrent  des  fujets  mieux  traités  ôc  plus  intéreffans  ? Et 
ou  trouvera-t’on  l’Art  porté  à un  plus  haut  point  de  perfection  ? 
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Eft-on  curieux  de  connoître  les  hommes  illuftres  de  l’Antiquité 
par  leurs  Portraits , ôc  les  Divinités  par  leurs  attributs  ? T ranfporté 
dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce , veut-on  avec  un  peuple  d’un 
goût  sûr  , délicat , épuré , prendre  une  jufte  idée  de  la  beauté , 
ôc  faifir  les  traits  diffinêtifs  qui  la  caraclèrifent  ? Un  nombre  infini 
de  belles  têtes  d'hommes  ôc  de  femmes,  de  jeunes  gens , ôc  de 
perfonnes  avancées  en  âge  , qui  fe  trouvent  dans  cette  Collec- 
tion , ne  demande  qu’à  être  confulté  ; ces  têtes  parleront  ôc  fa- 
tisferont  pleinement  fur  ces  différens  objets , ceux  mêmes  qui 
fe  rendent  les  plus  difficiles.  D’autres , qui  fe  plaifent  dans  la  re- 
cherche ôc  la  découverte  de  ces  particularités  qui  éclairciffent  ce 
que  la  Mythologie  ôc  l’Hiftoire  ont  de  plus  caché  , ou  qui  éta- 
bliffent  la  certitude  des  faits  reçûs,  ainfi  que  des  faits  conteftez’, 
parviendront  encore  à augmenter  leurs  connoiffances,  s’ils  fe 
donnent  la  peine  de  confidérer  les  Pierres  gravées  du  Roi  dans 
ce  point  de  vûë  , ôc  s’ils  s’attachent  fur-tout  à celles  qui  renfer- 
ment des  fujets  ou  des  compolitions  de  figures.  Le  Génie  trouve- 
ra pareillement  de  quoi  s’exercer  dans  l’interprétation  d’Emblê- 
mes  ôc  d’Allégories  ingénieufes  qui  n’ont  guères  été  confiées 
qu’à  ces  Monumens  ; ôc  jufqu’aux  Talifmans , tous  frivoles  qu’ils 
font , ils  pourront  lailfer  entrevoir  à-travers  le  voile  myftérieux 
qui  les  couvre , des  vérités  toûjours  refpeêlables , ôc  toûjours 
bonnes  à faifir,  quelque  part  quelles  fe  rencontrent. 

Si  la  Colleélion  des  Pierres  gravées  du  Roi  fournit  à l’homme 
fçavant  tant  de  moyens  de  s ’inftruire  , elle  contient  auffi  pour 
l’Amateur  qui  efi:  plus  particuliérement  affeété  de  ce  qui  efi  dé- 
pendant de  l’Art  ôc  qui  en  fait  fon  étude  ôc  fon  amufement , un 
affemblage  alfez  parfait  de  tout  ce  qui  fe  peut  faire  en  Gravûre  ; 
elle  lui  met  fous  les  yeux  les  différentes  nuances  ou  manières  qui 
diftinguent  les  travaux  des  principaux  Maîtres  , ôc  qui  fixent  le 
tems  ôc  le  pays  dans  lefquels  ces  travaux  ont  dû  être  faits.  Il  au- 
ra le  plaifir  d’y  contempler  de  ces  Gravûres  toutes  pétillantes 
d’efprit , touchées  légèrement  ôc  prefqu’au  premier  coup  ; d'au- 
tres admirables  pour  la  précifion  ôc  le  grand  fini  ; quelques-unes, 
où  l’Artifte  qui  n’a  point  craint  que  fon  outil  le  trahit  dans  la  lon- 
gue ôc  pénible  courfe  qu'il  alloit  lui  faire  entreprendre  , a clé 
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donner  à fon  bas-relief  une  faillie  qui  doit  effrayer  quiconque  eft 
à portée  de  fentir  la  difficulté  ôt  la  longueur  d’une  femblable 
opération.  Revenu  de  fa  furprife , il  reverra  avec  plus  de  con- 
tentement encore  ces  ouvrages  inimitables  dans  lefquels  des 
figures  peu  relevées  ôt  prefque  plattes  , ont  acquis  fçus  la  main 
du  plus  habile  Graveur , une  douceur  qui  met  dans  la  Sculpture 
le  repos , la  fuavité  ôt  toute  l’harmonie  dont  elle  eft  fufceptible. 
Il  pourra  comparer  la  Gravure  Grecque  avec  la  Gravûre  Romai- 
ne , ôt  apprécier  le  mérite  de  chacune  ; le  même  Cabinet  lui 
fournira  quelques  exemples  de  la  manière  de  graver  des  Egyp- 
tiens ôt  des  Etrufques  : les  Artiftes  qui  ont  vécu  dans  les  der- 
niers fiécles  y ont  de  leurs  ouvrages , ôt  il  apprendra  à en  con- 
noître  le  caraêtère.  En  un  mot , ce  Cabinet  eft  complet  autant 
qu’il  peut  l’être  dans  toutes  fes  parties  ; il  eft  formé  de  façon  qu’il 
fuffit  à quelqu’un  qui  auroit  réfolu  de  faire  un  cours  d’étude  fur 
les  Pierres  gravées  , ôt  qui  déjà  préparé , feroit  bien  aife  de  faire 
l’application  des  principes  dont  il  fe  feroit  imbu  , aux  ouvrages 
mêmes  qui  doivent  lui  en  faire  appercevoir  la  jufteffe  ôt  les  rap- 
ports. Moi-même  je  dois  m’eftimer  heureux , qu’après  avoir  ef- 
fayé  de  pofer  des  régies  pour  la  connoiffance  des  Pierres  gravées , 
il  m’ait  été  permis  de  faire  ufage  d’une  Collection  qui  renferme 
tant  de  richeffes , ôt  qui  m’adminiftre  les  preuves  dont  j’ai  be- 
foin , ôt  fans  lefquelles  je  ne  pourrois  efpérer  de  me  faire  écou- 
ter j ni  de  perfuader. 

Quelque  confidérable  que  foit  cette  ample  Collection , il  ne 
faut  pas  cependant  diffimuler  quelle  pourroit  l’être  infiniment 
davantage  , ôt  fans  doute  qu’aucun  Cabinet  du  même  genre  ne 
pourroit  être  comparé  à celui-ci , fi  toutes  les  Pierres  gravées 
qui  ont  été  fucceffivement  recueillies  par  nos  Rois , à commen- 
cer par  François  I.  y étoient  encore , ôt  qu’on  eût  été  plus  foi- 
gneux  de  leur  confervation.  Cet  illuftre  Monarque  , qui  a mérité 
le  titre  glorieux  de  Pere  des  Lettres , fut  auffi  le  Protecteur  des 
Arts.  Il  rechercha  ceux  qui  s’y  diftinguerent , ôt  s’il  fit  accueil 
aux  beaux  ouvrages  qui  fortoient  de  leurs  mains  , il  ne  parut  pas 
aimer  moins  paffionnément  les  Gravures  fur  les  Pierres  fines.  Lui 
indiquer  quelque  Gravûre  rare  ôt  précieufe  ? ôt  lui  en  faciliter 
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la  poffefïion  j c’étoit  lui  faire  habilement  fa  cour , ôc  s’ouvrir  le 
chemin  des  grâces.  Des  Commifïionnaires  aétifs  ôc  intelligens 
étoient  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l’Italie  , ôc  y ache- 
toient  à grand  prix  tout  ce  qu’ils  jugeoient  digne  de  la  curiofité 
de  leur  maître  , des  Tableaux  , des  Statues  , des  Gravures  anti- 
ques. Il  fit  plus , il  fit  venir  d’Italie , devenue  le  berceau  des  Arts 
renaiffans  , des  Artiftes  de  réputation  , pour  travailler  fous  fes 
yeux  ; ôc  de  ce  nombre  étoient  des  Graveurs  en  Pierres  fines  , 
qu’il  honora  d’une  faveur  finguliére.  A l’exemple  de  Laurent  de 
Médicis , il  fe  plaifoit  à les  careffer  , ôc  à leur  faire  fentir  les  effets 
de  fa  générofité  ôc  de  fa  grande  ame.  Quelquefois  , defcendant 
du  Thrône  (a)  il  difcouroit  avec  eux,  ôc  s’entretenoit  des  chofes 
de  l’Art  avec  la  même  familiarité  qu’on  auroit  pû  attendre  d’un 
fimple  particulier. 

Le  goût  du  Prince  devint  celui  de  la  Nation  entière  , & Hen- 
ri II.  qui  en  hérita , acheva  de  perfectionner  ce  que  fon  digne 
Pere  avoit  commencé.  La  France  fe  trouva  bien-tôt  remplie  de 
Curieux  ; ôc  ces  Curieux  furent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grand  ôc  de  plus  diftingué  dans  le  Royaume.  Si  l’on  fortoit  d’une 
Ville  où  l’on  avoit  vû  des  Médailles  ôc  d’autres  Antiquités  re- 
marquables , on  étoit  sûr  en  rentrant  dans  une  autre  d’y  trouver 
des  Cabinets  aufli-bien  pourvus,  (b)  La  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis n’avoit  pas  peu  contribué  à exciter  cette  émulation  généra- 
le. Elle  étoit  d’une  Maifon  qui  s’eft  diftinguée  dans  tous  les  tems 
par  fon  amour  pour  les  Sciences  ôc  pour  les  Arts , ôc  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  les  regarder  avec  indifférence  ; aufïi  n’oublia- 
t’elle  rien  pour  infpirer  le  même  goût  aux  Princes  fes  enfans. 

Charles  IX.  fut  celui  qui  parut  répondre  le  mieux  à fes  vûes , 
il  fe  montra  partifan  de  l’Antique , ôc  ayant  réfolu  de  donner  une 
forme  à ce  qui  avoit  été  raffemblé  précédemment , ôc  à ce  qu’il 
avoit  lui-même  recueilli , il  deftina  un  lieu  particulier  dans  le 
Louvre  pour  l’y  arranger  ôc  l’y  conferver , ôc  tout  de  fuite  il  éta- 
blit un  Garde  de  ces  Antiquités,  (c)  Mais  d’autres  foins  plus  im- 
portans  ôc  plus  preffans  , ayant  pris  la  place  de  ceux-ci , ôc  la 


( a ) Cellini  Trattato  fopra  l'Orificeria. 
(b)  De  Bagarris , dans  fon  Livre  de  la 


néceflité  de  l’ufage  des  Médailles. 

( c ) Préface  du  Catalogue  des  Livres 
de  la  Bibliotéque  du  Roi. 

France 
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France  fe  trouvant  agitée  de  troubles  domeftiques  qui  penferent 
caufer  fa  ruine , tout  ce  qui  avoit  été  mis  dans  ce  nouveau  Cabi- 
net fut  bien-tôt  diflipé  , ôc  difparut  prefqu’au  moment  même 
qu’il  y avoit  été  placé.  Les  Pierres  gravées  , comme  plus  aifées  à 
emporter , ôc  plus  propres  à fatisfaire  le  luxe  ôc  la  cupidité  furent 
enlevées  les  premières.  A peine  en  reftoit-il  quelques-unes , 
lorfque  Henri  IV.  commençant  à joüir  du  fruit  de  fes  victoires  , 
Ôc  ne  voulant  plus  s’occuper  que  du  bonheur  de  fes  peuples  , ôc 
du  foin  de  faire  fleurir  les  Sciences  ôc  les  Arts  que  la  Guerre 
fembloit  avoir  bannis  de  fes  Etats  , conçut  le  delfein  , autant 
pour  l’honneur  ôc  l’utilité  de  la  Nation , que  pour  fa  propre  fatis- 
faêtion , de  rétablir  le  Cabinet  d’Antiquités  que  les  Rois  fes  Pré- 
décefleurs  avoient  eu  intention  de  former. 

On  lui  parla  du  fleur  de  Bagarris , Gentilhomme  Provençal , que 
l’on  annonçoit  comme  le  fujet  le  plus  inftruit  ôc  le  plus  capable 
de  féconder  fon  projet.  Il  ledit  venir  à la  Cour  en  i <5o8.  ôc  cet 
Antiquaire  ayant  eu  un  long  entretien  à Fontainebleau  avec  Sa 
Majefté  , fur  l’utilité  des  Médailles  (a)  ; le  réfultat  fut  que  le  Roi 
acheteroit  toutes  celles  que  Bagarris  lui  préfentoit , ainfl  que  fes 
autres  Antiques  , parmi  lefquelles  étoient  de  très-belles  Pierres 
gravées  , ôc  que  les  joignant  aux  débris  du  Cabinet  du  Roi,  ôc  de 
celui  de  Catherine  de  Médicis , elles  deviendroient  la  bafe  d’un 
nouveau  Cabinet , qu’on  chercheroit  à rendre  le  plus  complet 
qu’il  feroit  poflible  , ôc  qui , pour  la  commodité  du  Roi , feroit 
logé , dans  le  Château  de  Fontainebleau,  où  étoit  déjà  la  Biblio- 
thèque Royale.  Le  Roi  prit  d’avance  Bagarris  à fon  fervice  , fous 
le  titre  de  Garde  de  fes  Antiques  , ou , comme  il  lui-  plaît  de 
fe  nommer  lui-même , de  Cimêliarque  de  Sa  Majefté. 

Une  mort  cruelle  Ôc  fatale  au  bonheur  de  la  France  , ne  per- 
mit pas  à Henri  IV.  d’accomplir  un  projet  fi  louable  ôc  fl  utile. 
Au  commencement  du  Régné  de  Louis  XIII.  Bagarris  voulut 
remettre  cette  affaire  fur  le  tapis  ; il  s’adrefla  à la  Reine  Régen- 
te , il  fit  imprimer  en  \6 1 1.  le  mémoire  que  Henri  IV.  lui  avoit 
ordonné  de  drefler  ; mais  toutes  ces  démarches  n’aboutirent  à 
rien.  De  Bagarris  ne  voyant  point  d’apparence  à obtenir  ce  qu’il 

(a)  De  Bagarris,  loco  fuprà  citât,  pag.  9.  & fuiv. 
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demandoit  , repartit  pour  la  Provence  avec  les  Pierres  gravées 

ôc  le  refte  de  Ton  Cabinet. 

On  continuoit  cependant  de  frapper  à la  Monnoye  de  Paris 
de  très-belles  Médailles  : il  y avoit  aux  Galleries  du  Louvre  un 
Graveur  en  Pierres  fines  , qui  travailloit  fous  la  proteêtion  du 
Roi.  Guillaume  Dupré  de  Troyes  en  Champagne  , ôc  Jean  Wa- 
rin  de  Liège , Sculpteurs  ôc  Controlleurs  Généraux  des  Poinçons 
des  Monnoyes  de  France,  Julien  de  Fontenay  ou  Coldoré, 
Valet  de  Chambre  Sc  Graveur  du  Roi , s’affuroient  chacun  par 
leurs  merveilleux  ouvrages , d’une  gloire  immortelle , & rem- 
pliffoient  une  partie  des  grandes  vues  de  Henri  IV.  qui  étoient 
de  remettre  en  honneur  la  Gravure  en  creux , ainfi  que  celle  en 
relief  ; mais  le  Cabinet  du  Louvre  deftiné  à la  confervation  des 
Antiques  du  Roi , étoit  demeuré  dans  un  grand  défordre  , ôc  pen- 
dant longtems  on  n’y  donna  pas  la  moindre  attention.  Son  heu- 
reux rétabliffement  étoit  refervé  à Louis  XIV.  dont  le  Régné 
devoit  être  marqué  par  des  Evénemens  glorieux  en  tout  genre  : 
ôc  voici  ce  qui  y donna  lieu. 

Gafton-Jean-Baptifte  de  France , Duc  d’Orléans,  Ôc  oncle  du 
Roi , mourut  au  mois  de  Février  1 660.  ôc  en  mourant  il  fit  prier 
Sa  Majefté  d’agréer  fon  Cabinet,  compofé  de  curiofités  précieu- 
fes  qu’il  avoit  pris  un  lingulier  plaifir  à raffembler  durant  fa  retraite 
à Blois.  Il  s’y  trouvoit  un  fort  grand  nombre  de  Pierres  gravées , 
qui  feules  rempliffoient  vingt-quatre  petites  boettes  ou  baguiers. 
Le  Prince  les  avoit  eues  prefque  toutes  du  Prélident  de  Mêmes  ; 
mais  elles  venoient  originairement  de  Louis  Chaduc  Confeiller 
au  Préfidial  de  Riom , ôc  c’étoit  le  triage  de  plus  de  deux  mille  que 
ce  Curieux  avoit  rapporté  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Italie. 

Le  préfent  de  Gafton  fut  accepté  par  le  Roi,  ôc  l’on  dépofa 
dans  le  Louvre  toutes  ces  curiofités.  On  ne  pouvoit  guères  leur 
affigner  une  place  plus  convenable  , elles  venoient  occuper  un 
lieu  qui  leur  étoit  deftiné  de  tout  tems  : mais  Monfieur  Colbert 
fur  qui  le  Roi  fe  repofoit  de  ce  foin , ôc  qui  avoit  à cœur  de  per- 
fectionner les  Sciences  ôc  les  Arts , crut  que  pour  y travailler 
plus  efficacement , il  falloit  rapprocher  les  Antiquités  de  la  Bi- 
bliothèque Royale  ; ôc  en  effet  rien  n’étoit  plus  commode  pour 
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les  Gens  de  Lettres , ôc  n’étoit  plus  propre  à favorifer  leurs  étu- 
des. Il  fit  donc  tranfporter  les  Médailles , les  Pierres  gravées , ôc 
les  autres  Antiques  dans  la  même  maifon  où  étoient  les  Livres 
ôc  les  Manufcrits  ; ôc  comme  il  avoit  déjà  commis  la  garde  de 
ceux-ci  à M.  de  Carcavy , il  lui  confia  pareillement  le  foin  du 
nouveau  Cabinet. 

En  l’année  1 664.  on  drefTa  un  Etat  des  Pierres  gravées  de  creux 
& de  relief  du  Cabinet  du  Roi , ( a ) ôc  l’on  voit  par  cet  état  que  dans 
le  deffein  où  l’on  étoit  d’augmenter  cette  Colleêtion  des  Pierres 
gravées,  on  avoit  déjà  commencé  à en  faire  acheter  dans  les  Pays 
étrangers.  Il  y eft  fait  mention  de  celles  du  Chevalier  Gualdi,  qui 
étoient  venues  récemment  de  Rome.  M.  de  Monceaux  (b)  fut  en- 
voyé en  1 66 j.  dans  le  Levant  pour  y raffembler  des  Manufcrits  ; 
on  le  chargea  aufli  de  rechercher  des  Médailles  ôc  des  Pierres 
gravées.  Tous  ceux  qui  entreprirent  dans  la  fuite  de  femblables 
voyages  , reçurent  de  pareils  ordres.  Par  ce  moyen  le  nombre 
des  Médailles  fe  multiplia  confidérablement , Ôc  en  allez  peu  de 
tems  ; mais  la  difficulté  de  rencontrer  de  belles  Pierres  gravées , 
jointe  au  défaut  de  connoiffance  des  Commiffionnaires  , qui  ai- 
moient  mieux  ne  rien  apporter  que  de  fe  mettre  dans  le  rifque 
des  reproches , fit  qu’elles  refterent  pendant  plufieurs  années , à 
peu  près  au  même  état  qu’on  les  avoit  reçues  de  Gallon. 

Elles  ne  commencèrent  à prendre  un  véritable  accroiffement, 
que  iorfqueM.  de  Louvois,  devenu  Surintendant  des  Bâtimens 
après  la  mort  de  M.  Colbert,  eut  fait  transférer  à Verfailles  par 
ordre  duRoi  en  1 6 84.  les  Médailles  ôc  lesPierres  gravées.  On  les 
y logea  dans  un  fuperbe  Cabinet  près  de  l’appartement  de  SaMa- 
jefté , ôc  comme  elle  témoignoit  une  nouvelle  fatisfaêlion , tou- 
tes les  fois  qu’on  lui  faifoit  voir  la  partie  des  Pierres  gravées , on 
penfa  férieufement  à la  rendre  plus  nombreufe  quelle  n’étoit. 
On  acheta  les  Pierres  gravées  de  M.  de  Harlay  , Procureur  Gé- 
néral , ôc  depuis  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris  ; on 
y joignit  celles  du  fieur  Ourfe  1,  premier  Commis  de  M.  de  la 


(a)  Cet  Etat  Manufcrit  eft  à la  Biblio- 
the'que  du  Roi. 

( b ) Pre'face  du  Catalogue  des  Livres 
delà  Bibliothe'que  du  Roi;  Voyez  auffi 
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Vrilliere , ôc  celles  du  fieur  Thomas  Lecointe.  Ce  dernier  pre- 
noit  le  titre  d’Antiquaire  du  Roi.  C’eft  le  même  qui  en  1 570. 
a mis  dans  la  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviève  les  Carrés  des 
Médailles  duPadouan.  (a) 

En  même-tems  on  commit  M.  Rainflant  (b)  à la  garde  du  Ca- 
binet des  Antiques  de  Verfailles , le  grand  âge  de  M.  de  Carcavy 
ne  lui  permettant  plus  d’agir  comme  auparavant.  Sous  ce  nou- 
veau Garde  plein  de  zele  dans  l’exercice  de  fes  fondions  , les 
Pierres  gravées  du  Cabinet  du  Roi  s’accrurent  encore  par  de  nou- 
velles Ôc  importantes  acquifitions.  Plufieurs  Eglifes  s’empreffe- 
rent  de  faire  préfenter  à Sa  Majefté  des  morceaux  fort  finguliers , 
qui  perdus  pour  lesSçavans  dans  le  fond  de  leurs  Tréfors,  ôc  y 
étant  même  avec  quelque  forte  d’indécence , n’attendoient  que 
ce  moment  pour  en  fortir  ; car  il  efl  vrai  que  des  fujets  purement 
profanes  figuroient  mal  avec  des  Reliques  ôc  d’autres  Meubles  fa- 
crés  ; au-lieu  que  le  Cabinet  du  Roi  leur  offroitun  afyle  plus  con- 
venable, ôc  tout  auiïi  fur.  Jufqu’aux  Etrangers,  ils  voulurent  par- 
ticiper à l’honneur  d’enrichir  ce  Cabinet.  M.  Fefch  (c) , Profef- 
eur  en  Droit  à Balle , lit  prier  le  Roi  de  recevoir  une  très-belle 
Améthylle  gravée  par  Pamphile , qui  repréfentoit,  difoit-il,  l’A- 
pollon Attiaque , ou  félon  d’autres , Achille  joüant  de  la  lyre. 

Alais  aucune  de  ces  acquifitions  n’eft  comparable  à celle  des 
Pierres  gravées  de  M.  Lauthier  d’Aix  en  Provence , qui  fe  lit  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle.  Peu  de  gens  y étoient  aulfi  experts  ; il 
avoit  appris  de  bonne  heure  à les  connoître  auprès  d’un  excel- 
lent Maître , auprès  de  M.  de  Peirefc , qui  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui , ôc  dont  il  avoit  été  fuccellivement  le  Commilïion- 
naire  ôc  le  rival  dans  la  curiofité.  Il  étoit  né  outre  cela  avec  une 
fortune  ôc  du  goût  pour  les  Arts.  Il  n’y  avoit  donc  pas  à craindre 
que  la  Collection  fût  mal  faite.  Quand  il  ne  s’y  feroit  trouvé  que 
la  merveilleufe  Bacchanale  connue  fous  le  nom  de  Cachet  de 


(a)  Defcription  du  Cabinet  de  la  Bi- 
bliothèque de  Sainte  Geneviève , pag.  92. 

(b  ) Pierre  Rainssant,  mort  en  1689. 
a eu  pour  fuccelfeur  dans  l’emploi  de 
Garde  des  Antiques  de  Sa  Majefté , Marc- 
Antoine  Oudinet  fon  parent,  morr  en 
1712.  ôc  celui-ci  Jean-  François  Simon 
mort  en  1719.  Cette  place  eit  remplie  au- 


| jourd'hui  avec  diftinftion  parM.  Claude 
I Gros  de  Bozr-:  , l’un  des  Quarante  de 
l’Académie  Françoife,  ôc  ci-devant  Se- 
crétaire perpétuel  de  celle  des  Infcrip  • 
tions  ôc  Belles  Lettres. 

( c ) Réflexions  critiques  fur  la  Poéfie 
ôc  fur  la  Peinture,  par  M.  l’Abbé  Du 
Bos,  tom!  2 pdg.  224. 

Michel- 
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Michei-Ange , c’en  étoit  afiez  : ce  feul  morceau  tenoit  lieu  de  tout 
un  Cabinet , ôt  rendoit  l’acquifition  de  celui-ci  indifpenfable  ôc 
infiniment  précieufe.  Mais  M.  Lauthier  polTédoit  encore  quantité 
d’autres  morceaux  recommandables.  Il  avoit  recueilli  les  débris 
du  fameux  Cabinet  de  M.  de  Peirefc  , (a)  ôt  ce  qui  devenoit 
très  - fingulier , on  retrouvoit  entre  fes  mains , précifement  les 
mêmes  Pierres  gravées  que  Henri  IV.  avoit  eu  deflein  autrefois 
d’acheter  du  fieur  de  Bagarris.  On  y revoyoit  cette  même  Bac- 
chanale gravée  fur  un  Jafpe-fanguin , dont  Bagarris  faifoit  une  fi 
grande  eftime  , que  préférablement  à toutes  fes  autres  Gravûres 
antiques  , il  en  avoit  fait  faire  une  Eftampe  qui  orne  le  Frontif- 
pice  de  fon  livre  fur  l’utilité  de  l’ufage  des  Médailles , la  préten- 
due tête  de  Solon  excellemment  gravée  par  Diofcoride  fur  une 
Améthyfte  , celle  de  Miltiade  , ôt  celle  de  Marceîlus  neveu 
d’Augufte  , la  Sardoine  repréfentant  une  femme  dans  l’enthou- 
fiafme  ôt  les  tranfports  de  fes  opérations  magiques , ôt  enfin  le 
Cachet  de  Michel-Ange  : toutes  ces  admirables  Pierres  gravées 
dont  Bagarris  avoit  fait  une  mention  exprefle  dans  le  mémoire 
qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  préfenter  à Henri  IV.  reparoiffoient 
avec  éclat  dans  cette  Colledion. 

Longtems  après  la  mort  du  fieur  de  Bagarris  , M.  Lauthier 
avoit  acheté  le  Cabinet  entier  de  cet  Antiquaire  , ôt  l’avoit  eu  à 
allez  bon  compte  de  fa  veuve  , lalfe  ôt  rebutée  de  garder  éternel- 
lement ces  Antiques , dont  on  ne  lui  offroit  prefque  rien.  Je  lailfe 
à imaginer  ce  qu’auroit  penfé  d’un  tel  mépris , s’il  en  eut  été  té- 
moin , celui  qui  s’étoit  donné  tant  de  peines  pour  former  une  fi 
admirable  Colledion , ôt  qui  avoit  cru  l’avoir  portée  au  point  de 
ne  pouvoir  jamais  être  alfez  prifée  , en  n’y  admettant  que  du 
beau,  ôt  ayant  moins  d’égard,  ainfi  qu’il  l’alfure  lui-même,  (£) 
à la  quantité , qu’à  la  qualité  ; il  auroit  été  pénétré  de  douleur. 
Rien  cependant  de  fi  fréquent  que  ces  coups  d’un  indigne  ca- 
price , les  chofes  les  plus  rares  ôt  les  plus  eftimables , celles  qui 
ont  été  recherchées  avec  le  plus  d’ardeur , tombent  infenfible- 
ment  dans  l’aviliflement  ôt  le  difcrédit.  Onfe  livre  à la  nouveauté 

( a ) Baudelot,  utilité  des  Voyages,!  ( b ) EpîtresFrançoifes  à M.  de  la  Sca- 
tom.  i.  pag.  68?.  J la,  xi.  ôc  xcxvi. 
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PREFACE 
toujours  inconfidérement , fouvent  fans  goût  ôc  fans  difcerne- 
ment , ôc  on  laiffe  tranquillement  paffer  dans  des  mains  étran- 
gères des  morceaux  fans  prix  qu’une  meilleure  refléxion  fait  re- 
gretter, mais  qu’il  n’eft  prefque  plus  permis  d’efperer  de  revoir. 

Par  une  femblable  fatalité,  peu  s’en  eft  fallu  que  la  Franc» 
n’ait  été  privée  du  tréfor  que  M.  Lauthier  avoit  eu  le  bonheur  de 
lui  conferver.  Le  Chevalier  Lauthier  fon  fils  , Capitaine  de  VaiF 
feau,  ôt  Maître  d’Hôtel  de  feu  Madame  Henriette  d’Angleter- 
re , avoit  eu  dans  fon  lot  les  Pierres  gravées , lors  du  partage  de 
la  fucceflion  du  pere.  Dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre  à 
* En  1670.  la  fuite  de  Henriette  , * il  les  fit  voir  à Charle  II,  frere  de  cette 
Princeffe , dont  il  connoiffoit  l’amour  pour  les  belles  chofes  , ôc 
qui  touché  de  l’excellence  du  Cachet  de  Michel-Ange,  marqua 
d’abord  quelqu’envie  de  les  acquérir  ; mais  foit  que  M.  Lauthier 
fit  monter  trop  haut  fes  prétentions  , foit  que  le  Roi  occupé  du 
plailir  de  voir  fa  fœur , ôc  de  lui  procurer  des  divertiffemens , n’y 
prêtât  qu’une  fo'ibie  attention  , ce  premier  défir  n’eut  aucune  fui- 
te. M.  Lauthier  rapporta  fes  Pierres  gravées  en  France.  Obligé 
de  fe  rendre  à fon  fervice  de  la  Marine  , où  la  Guerre  qui  venoit 
de  s’allumer , l’appelloit , il  les  laiffa  entre  les  mains  de  fon  frere 
aîné , Avocat  au  Confeil  ôc  Sécrétaire  du  Roi , pour  s’en  défaire 
quand  il  en  trouveroit  l’occafion.  Elle  fe  préfenta  à la  fin  ; le 
marché  s’en  fit  pour  le  Roi , à des  conditions  avantageufes  ôc 
honorables  pour  M.  Lauthier , ôc  ces  rares  Chefs-d’œuvres  paffe- 
rent  ainfi  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majeflé. 

Les  Pierres  gravées  en  creux  feront  les  feules  dont , quant  à pré- 
fent , jeferai  part  au  Public,  ôc  je  vais  rendre  compte  de  l’ordre  que 
j’aifuivi  en  les  publiant.  Toutes  celles  qui  repréfentent  des  fu- 
jets  m’ayant  paru  renfermer  quelque  particularité  intéreffante,  je 
n’en  ai  laiffé  échapper  aucune  ; mais  comme  dans  celles  fur  lef- 
quelles  il  y a des  Têtes,  j’ai  remarqué  des  répétitions  ; que  plufieurs 
me  paroiffoient  peu  importantes , ôc  que  d’ailleurs  un  trop  grand 
nombre  de  Têtes  fans  nom , ou  dépourvues  d’attributs  , feroit 
furement  devenu  un  objet  faftidieux  ; je  me  fuis  borné  à un  choix 
qui  ne  laiffe  pas  de  compofer  un  corps  affez  bien  fourni.  Je  n’ai 
pas  à me  reprocher  d’avoir  rien  négligé  pour  la  perfe&ion  des 
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Planches  qui  dévoient  repréfenter  ces  Gravures.  Je  les  ai  fait  ter- 
miner avec  foin  par  ceux  de  nos  habiles  Maîtres  que  j’y  ai  cru  le 
plus  propres  ; mais  j’ai  eu  un  premier  avantage  que  je  ne  puis  laif- 
fer  ignorer.  M.  Bouchardon  s’eft  offert  de  partager  la  gloire  de  cet 
ouvrage  avec  moi , ôt  quoiqu’il  n’en  eût  certainement  pas  be- 
foin  pour  augmenter  fa  réputation , il  a bien  voulu  y facrifier  une 
partie  confidérable  d’un  tems  précieux.  L’amour  qu’il  a pour  ces 
belles  produ&ions  de  l’Antique  , l’amitié  dont  il  m’honore , ôt  fa 
déférence  pour  une  perfonne  de  confidération  qui  a donné  la 
naiffance  à cet  ouvrage  , l’ont  engagé  à defïiner  avec  tout 
le  foin  ôt  toute  la  précifion  dont  il  eft  capable  , les  Sujets  ôt 
une  partie  des  Têtes , ôt  c’eft  fur  ces  beaux  deffeins  que  les  Plan- 
ches ont  été  exécutées.  Quand  je  n’en  avertirois  pas  , on  s’en  ap- 
percevroit  aifément.  Il  a trop  bien  fait  fentir  les  beautés  piquan- 
tes des  Gravures  de  l’ancienne  Grèce , il  s’en  eft  rempli , ôt  il  efl: 
arrivé  que  quelques  Gravures  d’une  bonne  invention , mais  foi- 
bles  pour  l’exécution , ont  quelquefois , j’ofe  le  dire , gagné  entre 
fes  mains  ; quoique  je  puiffe  affurer  avec  la  même  vérité,  qu’il  n’y 
en  a aucune  ou  il  ne  fe  foit  montré  extrêmement  fidèle  , ôt  qu’il 
ne  s’eft  jamais  permis  ni  licence , ni  innovation.  Des  négligences 
qu’il  a laiffé  fubfifter , ôt  même  des  incorrections  qu’il  auroit  pu 
réparer , ferviront  de  preuves  aux  attentions  fcrupuleufes  qu’il  a 
eues  pour  faire  des  portraits  exaCts  , ôt  fur  lefquels  on  pût 
compter. 

A l’exception  du  Cachet  de  Michel-Ange , tous  les  Deffeins 
ont  été  faits  d’après  des  Empreintes  prifes  fur  les  Pierres , ôt  cela 
m’oblige  à une  obfervation , qui  eft,  que  comme  la  Gravûre  en 
taille-douce  rend  à l’impreffion  les  objets  dans  un  fens  contraire 
à celui  qu’ils  ont  fur  la  Planche , les  Eftampes  de  ce  Recueil  re- 
préfentent  les  Gravûres  telles  qu’on  les  voit  fur  les  Pierres , ôt 
non  fur  les  Empreintes.  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles  foient  tou- 
tes en  proportion  égale  avec  les  Gravûres  originales  ; ôt  de  plus 
ces  Gravûres  font  repréfentées  beaucoup  plus  grandes  quelles  ne 
font  en  effet  j mais  il  ne  peut  y avoir  aucun  équivoque , on  a fur 
chaque  Planche  la  grandeur  réelle  de  la  Pierre  , ou  fi  elle  man- 
que , j’y  ai  fuppléé  par  une  échelle  qui  produit  le  même  effet , ôt 
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qui  marque  les  deux  diamètres  de  la  Pierre , lorfqu’elle  ell  ovale. 
J’ai  pareillement  eu  le  foin  d’indiquer  après  le  titre , la  qua- 
lité de  chaque  Pierre , ôt  je  l’ai  fait  fuivre  d’une  explication  du 
fujet , qui  fe  trouve  imprimée  au  pied  de  la  Planche  , ôt  remplit 
le  relie  de  la  page.  On  m’a  fait  fentir  que  ces  explications  étoient 
néceffaires  pour  la  perfe&ion  de  mon  Ouvrage.  Ce  nouveau  tra- 
vail n’entroit  point  dans  mon  premier  Plan , ôt  l’on  a vû  dans  le 
Traité  précédent  combien  j’en  étois  éloigné,  ôt  les  raifons  qui 
auroient  dû  m’en  faire  abftenir  ; je  me  fuis  cependant  lailfé  per- 
fuader , fans  que  pour  cela  j’en  fois  peut-être  plus  excufable. 

Les  mêmes  perfonnes  qui  m’ont  déterminé  à l’explication  des 
Sujets,  m’ont  détourné  de  celles  dont  j’aurois  pu.  accompagner 
les  Têtes.  On  m’a  repréfenté  que  fouvent  je  n’aurois  rien  à dire 
fur  des  Têtes  abfolument  inconnues  , ou  que  je  tomberois  dans 
des  redites  encore  plus  infupportables  ; on  m’a  confeillé  de  m’en 
tenir  à de  fimples  indications , je  m’y  fuis  borné , ôt  j’efpere  qu’on 
ne  me  défapprouvera  pas.  En  procédant  à la  dénomination  de  ces 
Portraits  , je  m’en  fuis  principalement  rapporté  au  jugement 
qu’en  ont  porté  de  célébrés  Antiquaires  , qui  ont  acquis  une 
grande  expérience  dans  ces  matières , ou  dont  le  fentiment  a 
prefque  toûjours  prévalu  dans  la  République  des  Lettres.  Je  les 
ai  moi-même  confronté  avec  les  Médailles , les  Bulles  ôt  les  au- 
tres Monumens  antiques , où  j’ai  crû  voir  les  mêmes  Portraits, 
quelquefois  accompagnés  de  leur  nom  ; mais  quelques  fecours 
que  j’en  aie  tiré , quelqu’attention  que  j’y  aie  donnée , je  ne  garan- 
tis point  la  vérité  de  ces  noms  ; je  fuis  au  contraire  très-convain- 
cu de  l’impolfibilité  morale  d’alïigner  des  noms  juftes  à des  Por- 
traits de  perfonnes  qui  ne  font  connues  que  par  des  Monumens 
fouvent  altérés  , ôt  qui  varient  prefque  continuellement.  Du 
relie , une  plus  fcrupuleufe  exactitude  importe  peu  aux  fimples 
Amateurs  des  Pierres  gravées , à qui  il  fuffit  que  ces  fortes  de 
Productions  foient  dignes  d’être  ellimées , recueillies  ôt  confer- 
vées  ; moins  encore  à ceux  qui  veulent  feulement  apprendre  à 
s’y  connoitre  , ôt  à fe  former  le  goût  dans  un  Art , qui , dans  tous 
les  tems , a fait  l’objet  de  l’admiration  des  plus  grands  hommes. 
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I. 

L’ O L Y M P E.  Cornaline. 

Quoiqu’on  ne  voie  point  ici  tous  les  Dieux  réunisse  n’en  eft 
pas  moins  une  repréfentation  de  1 Olympe  fuivant  1 idée  que  s en 
étoient  formé  les  Anciens.  Dans  un  efpace  exactement  rond  , ôt  dont 
le  contour  eft  terminé  par  le  Zodiaque  , Jupiter  paroît  aflis , ayant  à 
fes  côtés  Mars  ôt  Mercure  ; Divinités  qu’on  doit  regarder  comme  les 
Dieux  tutélaires  de  celui  qui  fit  faire  autrefois  cette  Gravûre.  Le 
thrône  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  pofe  fur  un  voile  enflé  par  le 
vent,  ce  qui  figure  la  voûte  éthérée , ôt  ce  voile  eft  tenu  par  Nep- 
tune , qui  étant  le  Dieu  des  Eaux , peut  être  pris  pour  les  nuées  qui 
s’en  élévent , ôt  occupent  la  moyenne  région  de  l’Air.  On  trouve  un 
fujet  à peu  près  femblable  fur  un  Médaillon  de  l’Empereur  Sévère 
Alexandre  , frappé  par  ordre  des  Périnthiens , ôt  qui  repréfente  les 
Dieux  du  pays. 
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II. 

LE  TEMPS.  Agathe  d’orient. 

E Dieu , le  même  que  Saturne  , efl  repréfenté  par  un  Vieillard 
chargé  d’années , ôt  d’une  ftature  fort  au-deiïus  de  l’ordinaire  , ce  qui 
joint  au  long  manteau  dont  il  eft  couvert , fait  allufion  & à fa  du- 
rée , ôt  à la  quantité  d’événemens  dont  il  nous  cache  la  connoiffan- 
ce.  D’un  autre  côté , la  faulx  qu’on  lui  donne  , ôt  fur  laquelle  il  s’ap- 
puie , exprime  les  ravages  qu’il  fait , aufli  prompts  que  ceux  d’une 
faulx  qui  palfe  dans  une  prairie.  Une  vieille  fouche  , dont  les  bran- 
ches ont  été  réfépées , ajoute  encore  à tous  ces  fymboles , elle  mar- 
que les  années  qui  fe  font  écoulées , pour  ne  plus  revenir.  Il  ne  man- 
que , pour  rendre  le  tableau  parfait , que  de  voir  ce  Dieu  avec  des 
ailes  , ôt  avec  les  chaînes  qu’il  avoit  aux  pieds , ôt  qu’on  ne  lui  ôtoit 
que  dans  les  jours  qu’on  célébroit  fa  fête  à Rome , au  mois  de  Dé- 
cembre ; pendant  tout  le  refte  de  l’année  il  en  étoit  chargé , comme 
fi  l’on  eût  craint  qu’il  ne  s’échappât  trop  rapidement. 
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JL-i’ Image  de  cette  Divinité  fe  trouve  rarement  fur  les  Monumens 
antiques  , encore  moins  y voit-on  l’efpéce  de  facrifice  qui  fait  le  fu- 
jet  de  cette  Gravure.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  foit  ici 
un  ouvrage  du  caprice.  Ce  Laboureur  qui  offre  à genoux  les  prémices 
de  fa  moiffon  à Saturne  , fait  reffouvenir  de  ce  qui  a été  rapporté  par 
Macrobe  , dans  le  Livre  n.  chapitre  vu.  des  Saturnales.  On  y apprend 
que  ce  Dieu  bienfaifant  avoit  enfeigné  aux  hommes  à cultiver  les  ar- 
bres fruitiers , ôt  que  la  faulx  dont  on  le  voyoit  armé , lui  avoit  été 
donnée , lorfque  Janus  avoit  établi  fon  culte  en  Italie , pour  fignifier 
qu’il  préfidoit  pareillement  à la  récolte  des  bleds. 
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IV. 

C Y B E L E.  Agathe-Onyx  à h'ijeau . 

Q Uelques  attributs  feulement  mettoient  de  la  différence  entre  la 
figure  qui  fe  préfente  ôc  la  ftatue  de  la  Déeffe  de  la  Terre  , époufe  de 
Saturne  , ôc  Mere  des  Dieux  , qu’on  voyoit  dans  les  Cirques , fur  ce 
long  mur  appellé  Spina , qui  commençant  à une  des  bornes,  ôc  finif- 
fant  à la  borne  oppofée , féparoit  le  Cirque  en  deux  parties.  Au  lieu  du 
fceptre  ôc  du  flambeau  qu’elle  a entre  les  mains , elle  tenoit  un  fiflre 
ôc  un  globe  ; mais  fon  attitude  étoit  la  même , elle  étoit  aflife  fur  un 
Lion  qui  s’élance  ôc  court  de  toutes  fes  forces  ; une  couronne  murale 
lui  ceignoit  pareillement  le  front.  Il  eft  aifé  de  rendre  raifon  de  tous 
ces  fymboles , dont  chacun  avoit  fon  application.  Les  villes  qui  font 
l’ornement  de  la  Terre  , ôc  qui  couvrent  fa  furface  , font  indiquées  par 
l’efpéce  de  couronne  qu’on  leur  donnoit  à elles-mêmes  , lorfqu’elles 
étoient  perfonnifiées  ; le  bruit  du  fiftre  fe  faifoit  entendre  dans  les  cé- 
rémonies de  Cybéle  , ôc  le  fceptre  marque  la  puiflfance  ; le  globe  rend 
exactement  la  figure  de  la  Terre  ; le  flambeau  eft  une  image  du  feu  qui 
l’anime  , ôc  qu’elle  nourrit  dans  fes  entrailles  ; ôc  parce  qu’elle  roule 
dans  le  vafte  fein  de  l’Univers , fans  être  appuyée  fur  rien  , le  Lion  qui 
porte  la  Déeffe  eft  tout  en  l’air , ôc  femble  voler. 
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V. 

JUPITER  SUR  SON  THRONÉ.  Agathe  blanche. 

Ne  ftatue  antique  qu’on  admire  dans  le  Palais  Verofpi  à Rome  , 
repréfente  Jupiter  précifément  dans  la  même  pofition  qu’on  le-  voit 
ici , avec  cette  feule  différence , que  la  foudre  qui  dans  la  ftatue  eft 
entre  les  mains  du  Dieu , eft  dans  la  Gravûre , tenue  par  l’Aigle  qui  eft 
au  pied  de  fon  thrône.  Du  refte  , Jupiter  y éléve  pareillement  le  bras, 
& tient  un  fceptre , marque  de  fa  fouveraineté  : fa  tête  eft  celle  d’un 
vieillard  vénérable , dont  Homère  paroît  avoir  fourni  l’idée.  Depuis 
les  épaules  jufqu’au  bas  du  ventre  , cette  partie  fupérieure  du  corps 
eft  nue  , le  refte  eft  couvert  d’une  drapperie  ; Ôc  s’il  s’en  faut  rapporter 
à quelques  anciens  auteurs  qui  ont  cherché  des  fens  allégoriques  dans 
les  Fables,  cela  n’eft  point  fait  fans  deffein  : On  a voulu  exprimer  par 
là  que  l’Empire  de  Jupiter  s'étendoit  ôc  dans  le  ciel  ôc  fur  la  terre. 


V : 

VI. 

JUPITER  ST  A T 0 R.  Sardoine-Onyx  à bifeau . 

T 

JL  L n’appartient  qu’a  un  Génie  fupérieur  d ébranler  1 ame  , lors  mê- 
me qu’il  n’emploie  que  des  fujets  fimples , ôc  en  apparence  nulle- 
ment faits  pour  en  remuer  les  refforts.  Une  figure  nue , ôc  dans  le  repos 
ne  paroît  pas , par  exemple  , devoir  produire  beaucoup  d’effet  : Un 
grand  Artifte  fçaura  cependant  la  manier  fi  habilement , que  devenue 
l’expreiïion  même  , elle  ravira  le  fpeélateur.  Il  donnera  à cette  figure 
des  proportions  de  choix  , un  port  majeftueux,  un  caraélère  qui  plein 
de  dignité  fera  foûtenu  d’une  noble  fierté , il  l’élévera  par  dégrés  juf- 
qu’au  fublime , ôc  le  refpeél  fuivra  de  près  l’admiration.  Qu’il  lui  faffe 
tenir  la  foudre  , qu’il  y ajoûte  un  long  fceptre  d’ivoire  , ôc  il  ne  fera 
plus  permis  de  méconnoître  Jupiter  le  Maître  des  Dieux.  C’eft  avec 
des  traits  fi  impofans  que  ce  Dieu  eft  repréfenté  dans  cette  Gravure 
antique , de  même  que  fur  plulieurs  Médailles , ôc  comme  on  lui  don- 
ne dans  ces  dernières  l’épithéte  de  Stator , ôc  que  la  figure  eft  com- 
pofée  tout-à-fait  dans  le  goût  des  ftatues  ; rifque-t-on  beaucoup  à ima- 
giner que  c’eft  une  copie  de  la  ftatue  qu’on  voyoit  à Rome  dans  le 
Temple  qui  fut  confacré  par  Romulus  à Jupiter,  en  reconnoiffance 
de  ce  qu’il  avoit  retenu  fes  foldats  prêts  à fuir  l 
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VII. 

JUPITER  ET  DIANE  D’EPHESE.  Cornaline. 


la  fuperftition  eft  aveugle,  mais  qu’elle  eft  habile  à entretenir 
dans  l’erreur  ceux  qu’elle  a féduit  ! Qui  croira  qu’elle  ait  pu  afiujettir 
les  efprits  , au  point  de  leur  perfuader  que  quelques  figures , quelques 
caractères  finguliers  mis  fur  un  cachet,  ôt  joints  à la  repréfentation 
de  quelques  Divinités  ,étoient  capables  de  déterminer  la  volonté  des 
Dieux  , & de  fe  les  rendre  propices  ; qu’une  telle  Gravûre  devenoit 
pour  celui  qui  la  portoit  un  puifiant  préfervatif.  Celle  qu’on  a fous  les 
yeux  fournit  un  exemple  de  ces  Talifmans.  On  y voit  des  lettres  ôt 
des  lignes  myftérieux  qui  accompagnant  deux  Divinités  : Diane  re- 
préfentée  d’après  la  farneufe  flatue  adorée  dans  le  Temple  quelle 
avoir  à Ephèfe  ; Jupiter  affis  fur  fon  Thrône  , tenant  d’une  main  un 
longfceptre,  & de  l’autre  une  patère,  ce  qui  en  fait  un  Dieu  bien- 
faifarit  ; ou  fi  l’on  aime  mieux  , ce  fera  Efculape , qui  n’étoit  pas  tou- 
jours repréfenté  avec  un  ferpent;  ôt  alors  les  Médaillons  qui  ont  été 
frappés  à l’occalionde  la  bonne  intelligence  rétablie  entre  les  villes 
d’Ephèfe  ôt  de  Pergame  , ôt  qui  ont  pour  type  ces  deux  mêmes  Divi- 
nités , Diane  ôt  Efculape  , auront  pu.  fournir  l’idée  de  cette  Gravure. 
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VIII. 

V(EU  A JUPITER-SERAPIS.  Cornaline. 


o N voit  fur  cette  Cornaline  un  pied  fur  lequel  pofe  le  Bulle  de 
Jupiter-Serapis.  C’eft  certainement  un  vœu  que  je  crois  fufceptible  de 
deuAinterprétations  auffl  plaufibles  Tune  que  l’autre.  On  peut  fuppo- 
fer  qu’un  voyageur , prêt  d’entreprendre  une  longue  courfe  , s’eft  mis 
fous  la  protection  de  Jupiter-Serapis  : Divinité  qui  tenoit  le  premier 
rang  entre  celles  qu’adoroient  les  Egyptiens , & dont  le  culte  fut  éga- 
lement célébré  chez  les  Grecs  & chez  les  Romains.  Ce  Dieu  étoit 
eltimé  l’auteur  ôt  le  difpenfateur  de  tous  les  biens  ; ôc  c’elt  pour  cela 
même  que  les  Egyptiens  , qui  regardoient  une  abondante  récolte , 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  avantages , mettoient  fur  la  tête  du 
Dieu  de  qui  ils  attendoient  ce  bienfait , un  petit  boiffeau  fait  en  ma- 
niéré de  corbeille  de  jonc , au  lieu  de  diadème.  La  fanté  ell  encore 
un  bien  d’un  prix  ineftimable  : Serapis  étoit  finguliérement  invoqué 
dans  les  maladies , il  étoit  en  Égypte  le  Dieu  de  la  Médecine , & 
peut-être  efl-ce  ici  le  vœu  de  quelque  malade , qui , affligé  de  la  goutte 
ou  de  quelqu’autre  incommodité  au  pied , s’adrelfe  à cette  Divinité 
falutaire , pour  en  être  délivré. 
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IX. 

ISIS.  Jaffe. 

L Es  Egyptiens  qui  adoroient  Bacchus  ou  le  Soleil , fous  le  nom 
d’Ofiris , l’un  des  premiers  Rois  qui  les  gouvernèrent , adreffoient  pa- 
reillement leurs  vœux  à la  Lune , qu’ils  appelaient  Ifis,  du  nom  de  la 
femme  du  même  Ofiris  , qui  leur  avoit  appris  l’Agriculture.  On  pré- 
tend auffi  que  dans  la  perfualion  où  ils  étoient , qu’ils  dévoient  l’ac- 
croilfement  ôc  le  décroilfement  du  Nil  aux  influences  de  cet  Aflre  ; 
ils  mettoient  entre  les  mains  de  la  Déeflfe  qui  le  repréfentoit , un  vafe 
ôc  un  filtre.  Le  premier  fervoit  à mefurer  l’eau  , l’autre  étoit  un  infini- 
ment de  mufique  , qui  étoit  employé  dans  les  cérémonies  religieu- 
fes  de  ces  peuples , ôc  principalement  dans  les  fêtes  qui  fe  célébraient  * 
lorfque  le  Nil  commençoit  à croître.  C’étoit  un  infiniment  de  métal, 
à jour , ôc  à peu  près  de  la  figure  d’une  de  nos  raquettes  ; fes  branches 
percées  de  trous  à égale  diflance , recevoient  trois  ou  quatre  petites 
baguettes  mobiles  de  même  métal  , qui  pafioient  au  travers  , ôc  qui 
étant  agitées , rendoient  un  Ion  aigu , plus  propre  à étourdir  qu’à  flat- 
ter l’oreille.  Je  parlerai  bien-tôt  de  l’ornement  de  tête  de  la  Déeffe. 
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X. 


ISIS  ET  ANUBIS.  Cornaline. 


C 


Es  deux  Divinités  Egyptiennes  fontfouvent  repréfentéesenfem- 
ble.  L’une  , comme  on  l’a  vu , n’étoit  autre  que  la  Lune  , ou  félon 
quelques-uns  , c’étoit  la  même  Déelfe  que  celle  qui  étoit  honorée  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Cybéle.  Elle  avoit  un  ornement  de  tête  qui 
lui  tenoit  lieu  de  diadème  , & qui  étoit  compofé  du  fruit  & des  feuil- 
les de  la  plante  appellée  Perfea.  Ce  fruit  paroifToit  avoir  quelque  ref- 
femblance  avec  le  cœur , & les  feuilles  avec  la  langue , & les  Egyptiens 
myftérieux  en  tout , en  avoient  fait  un  fymbole  du  filence , ôc  du  ref» 
peêt  aveugle  que  demandoit  le  culte  de  leurs  Dieux,  qui  prefque  tous 
fe  préfentoient  fous  les  formes  les  plus  monftrueufes  & les  plus  capa- 
bles de  révolter  la  raifon.  On  en  peut  juger  par  le  Dieu  qui  accompa- 
gne Ifls  dans  cette  Gravure.  Sa  tête  eft  celle  d’un  chien , & vêtu  d’une 
fimple  tunique  qui  ne  lui  va  que  jufqu’aux  genoux , il  s’appuie  fur  un 
rameau  de  Palmier , & tient  un  ferpent  qui  fe  glilfe  le  long  de  fon 
bras.  Ce  Dieu  fe  nommoit  Anubis  , il  étoit  fils  d’Ifis , ôc  Apulée  qui 
en  fait  une  defcription  conforme  à cette  figure  , nous  apprend  que 
c’étoit  le  Mercure  des  Egyptiens , à qui  ces  peuples  reconnoilfoient 
devoir  la  plus  grande  partie  de  leurs  connoiflances. 
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APOLLON,  DIEU  DE  L’HARMONIE.  Cornaline. 


Ï L faut  que  cette  figure  dApollon  ait  été  dans  une  finguliére  eftime 
chez  les  Anciens , puifqu’ils  l’ont  répétée  tant  de  fois  fur  leurs  Pierres 
gravées  ; bien-tôt  même  on  la  leur  verra  employer  dans  un  fujet  plus 
compofé , repréfentant  la  défaite  de  Marfias.  Elle  ferpente  avec  une 
grâce  infinie  , ôt  fes  proportions  élégantes  tiennent  beaucoup  de  cel- 
les d’une  belle  femme  : Une  Divinité  qui  n’éprouve  point  la  vieilleffe , 
pouvoit-elle  être  repréfentée  fous  des  traits  allez  fins  ôt  affez  délicats  ? 
D’une  main  le  Dieu  tient  la  lyre  , de  l’autre  il  relève  un  pan  de  drap- 
perie  qui  ne  lui  couvre  que  les  jambes  ôt  une  partie  des  cuiffes.  La 
lyre  ne  paroît  cependant  porter  fur  rien , le  bras  qui  la  devroit  foû- 
tenir  n’étant  point  exprimé  dans  la  Gravure  antique  ; mais  que  cette 
omiiïion  ne  foit  point  taxée  de  négligence , il  y a de  l’Art  à l’avoir  fait 
ainli  : fans  cela , une  infinité  de  petites  parties  venant  à fe  rencontrer 
& à fe  choquer , la  lyre  ôt  le  bras  fe  feraient  confondus , ôt  auraient 
fait  ce  qu’on  nomme  en  terme  de  l’art , un  pâté.  C’eft  ce  que  les  bons 
Graveurs  de  l’Antiquité  ont  eu  grand  foin  d’éviter , ôt  ce  Recueil  en 
fournira  plus  d’un  exemple. 
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XII. 

APOLLON  SE  REPOSANT.  Lapis. 

Ette  figure  n’eft  pas  tout-à-fait  dans  la  proportion  délicate  qu’on 
a coutume  de  donner  à Apollon  : ôt  l’on  peut  douter  fi  ce  n’eft  pas  plu- 
tôt quelqu’Amateur  de  la  Mufique  qui  s’eft  fait  repréfenter  fous  la  fi- 
gure du  Dieu  de  l’Harmonie.  On  lui  fait  tenir  la  lyre , & on  a attaché 
à un  tronc  d’arbre , qui  fert  de  fiége  , l’arc  ôt  le  carquois  de  ce  Dieu  ; 
l’on  voit  aufti  à fes  pieds  deux  longues  flûtes  , tous  attributs  qui  ap- 
partiennent à Apollon.  On  peut  remarquer  fur  le  tuyau  de  ces  flûtes 
de  petites  touches  mobiles , qui , en  fe  hauflant  ôt  fe  baifiant  comme 
les  touches  d’un  clavier , fervoient  à boucher  ou  à ouvrir  les  trous  de 
ces  flûtes,  ôt  en  rendoient , fuivant  toute  apparence  , l’exécution  du 
jeu  plus  facile.  Du  refte , la  Gravûre  n’eft  pas  d’un  travail  fort  exquis , 
ôt  je  la  foupçonnerois  être  une  copie  de  l’Antique , faite  par  un  Gra- 
veur du  quinziéme  ou  du  feiziéme  fiécle. 
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N Eron  eut  la  folie  de  s9eftimer  le  premier  Muficien  de  fon  fiécle, 
ôc  lorfqu’il  prit  pouf  fujet  de  fon  cachet , Apollon  vainqueur  de  Mar- 
iïas  , il  voulut  fans  doute  écarter  les  concurrens , ôc  intimider  ceux  qui 
oferoient  entrer  en  lice  avec  lui.  Un  autre  homme , d’un  caraêtère 
bien  oppofé , ôc  qui  ne  fe  crut  heureux  qu’autant  qu’il  fit  le  bonheur 
des  autres, le  célébré  Laurent  de  Médicis,s’eft  fervi  auffi  dans  la  fuite 
du  même  cachet  ; mais  fes  vues  étoient  bien  plus  raifonnables  : il 
n’en  fit  choix  qu’à  caufe  de  la  beauté  du  travail.  La  Gravure  Antique 
eft  en  effet  un  morceau  accompli , ôc  les  fuffrages  qu’elle  a mérité  dans 
tous  les  tems , font  fuffifamment  atteftés  par  le  grand  nombre  de  copies 
qui  en  ont  été  faites.  Celle-ci  eft  une  des  meilleures  que  j’aie  vues  , Ôc 
elle  ne  me  paroît  point  l’ouvrage  d’un  Moderne.  Apollon,  dans  une 
attitude  noble  , tient  fa  lyre  , & regarde  avec  dédain  Marfias  , qui , les 
mains  liées  derrière  le  dos , ôc  attaché  à un  arbre , attend  la  jufte  puni- 
tion de  fa  témérité.  Le  jeune  Scythe  qui  le  doit  écorcher,  eft  à genoux 
aux  pieds  du  Dieu , ôc  femble  implorer  fa  clémence.  Le  carquois  ôc 
les  flèches  d’Apollon  font  fufpendus  à une  des  branches  de  l’arbre  , ôc 
fur  la  terrafle  font  les  flûtes  qui  ont  fi  mal  fervi  le  Satyre. 

( 1 3 ) 


T J E Dieu  de  l’Harmonie  debout,  le  bras  gauche  appuyé  fur  le  tronc 
d’un  Laurier,  d’où  pend  une  drapperie  qui  y a été  jettée  avec  art,  pour 
fervir  de  fond  à la  figure  , regarde  un  petit  Amour  , qui  par  fon  gefte  , 
femble  lui  demander  fa  lyre.  Cet  aimable  enfant  eft  fans  doute  perfua- 
dé  , ôc  avec  raifon  , que  fon  pouvoir  augmentera , ôc  qu’il  fera  plus  fa~ 
vorablement  écouté,  lorfque  , pourfe  faire  entendre,  il  empruntera 
les  doux  accens  de  la  Mufique.  Il  faut  avoiier  que  les  Anciens  ont 
été  merveilleufement  expreffifs  dans  les  chofes  de  fentiment. 
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XV. 

APOLLON  ET  UNE  MUSE.  Cornaline. 

Pollon  paraît  écouter  avec  attention  une  Mufe  qui  lui  récite  des 
vers , ôt  comme  il  y a entr’eux  le  bulle  d’un  Satyre , ou  du  Dieu  Pan  , 
pofé  fur  une  colonne  en  manière  de  Terme  , ne  peut-on  pas  conjec- 
turer que  le  genre  du  Poëme  eft  une  Pallorale  ou  une  Satyre  ? On 
peut  aller  plus  loin  , 6 c fuppofer  encore  que  ce  cachet  a été  fait  pour 
quelque  Poëte , ôc  qu’il  renferme  une  emblème  imaginée  par  quel- 
qu’un qui  n’avoit  pas  trop  mauvaife  opinion  de  fes  productions.  On 
trouve  deux  Gravures  de  ce  même  fujet  dans  le  Recueil  du  Roi , & 
qui  pour  la  compofition  , diffèrent  très-peu  l’une  de  l’autre  : on  s’elt 
contenté  de  faire  delïïner  celle  qui  a paru  la  mieux  exécutée. 
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XVI. 

UNE  MUSE.  Cornaline. 

T a E mafque  fufpendu  à un  tronc  de  laurier , fur  lequel  cette  Mufe 
appuie  la  lyre  , dont  elle  tire  des  fons  mélodieux , femble  indiquer 
Thalie  : Elle  eft  accompagnée  d’un  Amour  qui  joue  d’une  double  flû- 
te , ôc  l’on  fçait  que  cet  inftrument  étoit  en  ufage  dans  les  pièces  de 
Théâtre  , Ôc  qu’il  fervoit  à foûtenir  la  voix  des  Aéleurs.  Mais  peut-être 
aimera-t-on  mieux  reconnoîtreici  Erato,  dont  l’Amour  étoit  l’attribut 
particulier , ôc  à qui  l’on  donne  aufli  un  Mafque , pour  exprimer  fes 
déguifemens , fes  folies  ôc  fa  légéreté.  Il  n’y  a rien  de  médiocre  dans 
cette  Gravure  , la  Mufe  eft  une  figure  admirable  ôc  de  la  plus  grande 
noblefle  , celle  de  l’Amour  eft  tout  efprit. 
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LE  GENIE  DE  LA  POESIE. 


Améthyjle. 


T à Amour  paré  de  toutes  fes  grâces , regarde  un  Griffon  , ôt  fourit. 
Il  pofe  la  main  fur  une  lyre  foûtenue  par  un  trépied  que  porte  un  cube 
régulièrement  taillé , ôc  cet  agréable  tableau  me  paroît  contenir  une 
emblème  de  la  Poëfie.  Si  les  vers  que  le  Poëte  fait  couler  de  fa  plume 
ne  font  en  effet  animés  de  ce  feu  céiefte  , Ôt  remplis  du  même  enthou- 
liafme  qui  faififfoit  laPythoniffe  lorfqu’elle  étoit  montée  fur  le  trépied  ; 
fi  l’ingénieufe  fièlion  , exprimée  par  l’Animal  fabuleux,  en  eft  bannie  ; 
fi  les  penfées  ainfi  que  les  expreffions  n’ont  autant  de  juftefte , qu’on 
en  accorde  à un  cube  parfait  : enfin  fi  de  même  que  dans  la  Mufique  , 
l’Harmonie  n’enchante  l’oreille  ; ce  n’eft  plus  le  langage  des  Dieux  ; 
ôt  faut-il  encore  que  le  fils  de  Venus  répande  fur  ce  langage  divin , 
cette  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté.  Heureux  le  Poëte  qui  peut  rem- 
plir toutes  ces  parties  ! il  voit  au-deffous  de  lui  tout  ce  qui  l’environne  , 
ôt  il  lui  eft  permis  d’afpirer  à l’Immortalité , dont  le  Griffon  fera  enco- 
re , fi  l’on  veut , le  fymbole.  Voilà  ce  qu’un  excellent  Artifte  de  l’An- 
tiquité a voulu  nous  repréfenter  dans  cette  Gravure  , ôt  jamais  allégo- 
rie ne  fut  ni  plus  nette  , ni  mieux  fuivie. 


MARS  ET  LA  VICTOIRE.  Agathe  mêlée  de  blanc . 

Es  deux  Divinités  marchent  de  compagnie  ôc  d’un  pas  égal , 
elles  volent  avec  une  rapidité  qui  exprime  parfaitement  les  progrès 
des  Conquérans  , lorfqu’ils  ont  à leur  fuite  la  Viêtoire.  Celle-ci  eft  fi- 
gurée par  une  femme  ailée  qui  tient  une  palme , ôc  dont  l’attitude  eft 
d’un  très-beau  choix.  Entraînée  par  le  Dieu  de  la  Valeur,  elle  femble 
n’être  pas  entièrement  la  maîtreiïe  de  fa  courfe  ; elle  tourne  la  tête  , ôc 
regarde  derrière  elle , comme  fi  elle  eût  dû  être  inquiète  fur  fes  fui- 
tes , ôc  qu’elle  appréhendât  que  ceux  qu’elle  a favorifé  , ne  profttaf- 
fent  pas  aftez  de  leurs  avantages.  Mais  fes  craintes  font  mal  fondées  ; 
Mars  , le  cafque  en  tête  , ôc  chargé  d’un  trophée , a franchi  tous 
les  obftacles  qui  auroient  pû  le  retenir  : rien  ne  l’empêchera  de  fe 
porter  en  avant,  ôc  d’étendre  fes  conquêtes.  Lorfqu’il  étoit  repréfenté 
dans  cet  équipage  de  guerre  ôc  dans  cette  fituation , les  Romains , 
chez  lefquels  il  avoit  un  Temple  , lui  donnoient  le  furnom  de  Gra- 
divus , ce  qui  fignifioit  que  tous  fes  pas  étoient  comptés  par  autant 
d’exploits. 
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X j ’ Aimable  Déefle  de  Cythère  à demi-couverte  d’une  drapperie 
légère,  quelle  foûtient  négligemment,  eft  debout  auprès  du  Dieu 
Mars , qui , fenfible  à Tes  attraits , jette  fur  elle  un  regard  enflammé, 
ôc  qui  de  toutes  les  armes  dont  il  étoit  revêtu , n’a  confervé  que  Ton 
bouclier  ; inutile  & foible  défenfe  contre  les  traits  meurtriers  de  l’A- 
mour. Ces  deux  figures  compofent  le  plus  beau  Grouppe  qu’il  foit 
poflible  d’imaginer  , ôc  s'il  a été  exécuté  anciennement  en  marbre  par 
quelque  fculpteur  Grec  , & qu’il  ait  fubfifté  , on  n’en  fçauroit  aflez 
regreter  la  perte. 
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XX. 

VENUS,  MARS  ET  L’AMOUR.  Prime  Emeraude. 

T à Es  Anciens  fe  font  très-Touvent  exercés  fur  ce  fujet , oii  Mars  eft 
entre  les  bras  de  Venus.  Indépendamment  des  avantages  que  procu- 
roit  à un  excellent  Artifte  une  compofition  gracieufe  & fufceptible  de 
tous  les  embellilfemensôt  de  toutes  les  finelfes  de  l’Art  ; il  femble  que 
par  cette  emblème  ils  aient  cherché  à adoucir  l’idée  d’horreur  & de  fé- 
rocité qu’entraîne  avec  foi  le  métier  des  Armes  ; & qu’en  même  tems 
qu’ils  faifoient  confifter  la  principale  gloire  à fe  fignaler  par  des  ex- 
ploits militaires  , ils  aient  voulu  infmuer  qu’il  ne  falloit  point  celfer 
de  facrifier  à Venus  ôc  aux  Grâces.  La  Déelfe  fiere  d’avoir  fçû  fixer  le 
Dieu  des  combats  , reçoit  la  couronne  de  Laurier  que  l’Amour  lui 
deftine  , pour  prix  de  fa  viétoire.  Ce  Grouppe  efl:  encore  admirable 
dans  toutes  fes  parties. 
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XXL 

VENUS  ET  VULCAIN.  J afp  s ronge  ou  Hématite. 

T à A Mere  des  Amours  & des  Grâces  demande  à Ton  époux  des 
Armes  pour  Enée  , elle  joint  les  prières  aux  carelfes , ôt  elle  obtient 
ce  qu’elle  défire.  Vulcain  fe  met  au  travail , & bien-tôt  l’on  verra  for- 
tir  de  fes  mains  cette  admirable  Armure  , dont  la  defcription  fait  un 
des  plus  grands  ornemens  du  Poëme  de  Virgile.  On  peut  juger  fur  ce 
morceau  du  mauvais  effet  que  font  dans  la  Gravure  en  creux  , des 
objets  qui  font  trop  entaffés  l’un  fur  l’autre , & dont  les  contours  ne  fe 
deflinent  point  fur  leur  fond.  Avant  que  d’en  tirer  une  empreinte , on 
a de  la  peine  à démêler  cet  Amour  qui  accompagne  fa  mere , & qui 
eft  à demi  caché  par  une  enclume  qui  occupe  le  devant  de  la  compofi- 
tion  ; ôt  fur  l’empreinte  même,  on  ne  le  diflingue  pas  bien  encore  , 
parce  qu’il  fe  fait  en  cet  endroit  une  réunion  de  parties  qui  ne  donne 
qu’une  malfe  confufe.  Mais  je  fuis  fort  éloigné  de  mettre  cette  faute  de 
l’Art  fur  le  compte  des  anciens  Graveurs  ; je  fçais  trop  combien  ils  ont 
étéfoigneux  de  l’éviter , en  tenant  toutes  leurs  figures  ifolées.  Je  ne 
puis  en  accufer  qu’un  moderne  que  je  foupçonne  être  l’auteur  de  cet- 
te Gravure , laquelle  n’eft  pas  cependant  fans  mérite. 
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X j ’Amour  redemande  avec  inltance  à fa  mere  Ton  arc  qu’elle  lui  a 
enlevé  , prêt  à lui  lancer  le  feul  trait  qui  lui  relie  , auiïi-tôt  qu’il  fera 
redevenu  polfelfeur  de  Tes  Armes.  Ce  joli  morceau  a quelque  chofe 
de  bien  piquant.  Il  fait  voir  que  les  Anciens  ont  eu  leurs  Albanes  , 
qu’ils  ont  eu  des  Artiftes , dont  l’aimable  génie  a enfanté  des  idées 
riantes  , qu’on  croirait  didées  par  Anacréon. 
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X X 1 1 1. 

VENUS  POPULAIRE.  Cornaline. 

O N a cm  que  cette  Cornaline  pouvoit  repréfenter  Hellé  fille 
d’Athamas  Roi  de  Thébes , qui , pour  fe  fouftraire  aux  mauvais  traite- 
mens  de  fa  belle-mere  Ino , cherche  une  retraite  au-delà  des  mers  , 
montée  fur  un  Bélier  ; mais  fi  c’étoit  le  véritable  fujet , Hellé  devrait 
avoir  avec  elle  Phryxus  fon  frere , compagnon  de  fa  fuite  , ôc  elle  eft 
feule.  Il  paraît  plus  probable  que  l’ancien  Graveur  a eu  deffein  de 
repréfenter  Venus  , à qui  l’on  avoit  impofé  le  furnom  de  Fi^yJ'n/uoç 
c’eft-à-dire  Populaire , ôc  dont  on  voyoit , au  rapport  de  Paufanias  , une 
flatue  de  bronze  faite  par  Scopas  dans  la  ville  d’Elis.  Elle  étoit  pareil- 
lement aflife  fur  un  Bouc  ; ôc  fi  on  la  fait  marcher  ici  fur  les  flots  qu’el- 
le parcourt  avec  la  même  célérité  qu’un  vaiiïeau  qui  vogue  à pleines 
voiles  ; c’eft  fans  doute  par  allufion  ôc  à la  naiffance  de  Venus  ôc  aux 
progrès  trop  fenfibles  de  la  Volupté,  quand  elle  s’eft  emparée  d’un 
cœur.  Le  Dieu  de  l’Amour  fuit , quoique  de  loin  , ôc  par  fon  gefte  il 
exprime  le  déflr  de  rejoindre  fa  mere.  Celle-ci  tient  un  long  fceptre , 
ôc  elle  fait  de  fon  manteau  une  efpéce  de  voile,  pour  prendre  le  vent, 
ôc  accélérer  fa  courfe. 
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VENUS  VICTORIEUSE.  Agathe-Onyx  à bifeau. 

D Epuis  que  Jules-Céfar,  voulant  illuftrer  fa  maifon , en  eut  fait 
remonter  l’origine  jufqu’à  Venus,  par  le  moyen  d’iule  fils  d’Enée  , 
dont  il  fe  difoit  le  defcendant,  on  vit  un  nombre  de  dateurs,  qui, 
faififiant  cette  occafion  de  faire  leur  cour,  adoptèrent  pour  leur  cachet 
le  type  de  Venus , tel  que  Céfar  l’avoit  choifi  pour  lui-même.  Ce  ty- 
pe devint  très-commun  ; & dans  la  fuite  Augufte  le  fit  mettre  jufques 
fur  fes  Médailles  ; en  quoi  il  fut  imité  par  plusieurs  Princes  qui  lui  fuc- 
céderent  dans  l’Empire.  La  Déelfe  à moitié  nue  & dans  toute  fa  beau- 
té, y étoit  repréfentée  appuyée  quelquefois  contre  une  colonne , d’au- 
tres fois  contre  un  tronc  d’arbre , ainfi  qu’on  le  voit  ici , tenant  d’une 
main  un  cafque  , de  l’autre  un  dard , ôt  ayant  à fes  pieds  un  bouclier , 
tous  fymboles  qui  donnoient  à entendre  que  renonçant  auplaifir,  elle 
ne  refpiroitque  la  gloire  , de  même  que  l’arbre  ou  la  colonne  figni- 
fioient  la  durée  de  filluftre  maifon  à qui  Venus  avoit  accordé  fa  pro- 
tection. 
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XXV. 

VENUS  VICTORIEUSE.  Cornaline. 


JL_J  Épee  de  Mars  dans  fon  foureau , eft  entre  les  mains  de  la  DéefTe  : 
elle  la  confidère  avec  cet  air  de  fatisfaêlion  que  donne  la  fupériorité , 
tandis  qu’un  petit  Amour  dont  elle  eft  accompagnée , lui  offre  le  caf- 
que  du  même  Dieu.  Une  drapperie  paffêe  & repaflee  autour  du  bras  , 
de  la  même  manière  que  la  portoient  ceux  qui  étoient  obligés  de  fe 
battre  fans  bouclier , fembleroit  indiquer  que  la  Mere  des  Amours  eft 
prête  à foûtenir  un  fécond  combat , & que  fûre  de  la  viétoire  , elle  ne 
veut  point  s’aider  du  bouclier  du  Dieu  de  la  Guerre  qui  eft  à fes  pieds. 
Toutes  les  parties  de  cette  figure  font  merveilleufement  bien  con~ 
traftées , & l’enfemble  en  eft  tout-à-fait  noble  & gracieux. 


(*î) 


. 


. 


. 


/ 


' 


■ 


XXVI. 

VENUS  ANDROGYNE,  ou  HERMAPHRODITE. 

Jajpe  fanguin. 

S I ce  n’eft  pas  ici  Venus  prife  pour  un  Dieu , ôt  qui  étoit  alors  re- 
préfentée  avec  les  deux  fexes  ; ce  fera  un  de  ces  Hermaphrodites , qui 
firent  les  délices  des  Romains  depuis  que  ce  peuple  eut  adopté  les 
mœurs  ôt  les  vices  des  Afiatiques.  On  ne  peut  excufer  les  Arts  d’avoir 
eu  la  condamnable  foiblefle  de  fervir  une  paflion  fi  criminelle  ; ôc  ce- 
pendant , on  ne  fçauroit  s’empêcher  d’admirer  des  produ&ions  qui 
trop  féduifantes,  ont  dû  caufer  bien  des  ravages.  Ce  font  autant  d’ima- 
ges de  laBeauté  qui  femblent  avoir  été  tracées  par  la  Volupté  même. 
Qu’on  en  juge  par  cette  Gravûre  du  Cabinet  du  Roi,  copie  d’un  ouvra- 
ge encore  plus  parfait.  Que  de  grâces  réunies , que  de  délicateffe  dans 
les  proportions  de  la  figure  qui  en  fait  le  fujet  ! Couchée  à l’ombre  d’un 
arbre , fur  une  peau  de  Lion , ôt  la  tête  négligemment  panchée  fur  le 
bras  qui  eft  replié  pour  la  foûtenir , elle  fe  livre  à un  doux  fommeil 
que  des  Amours  entretiennent  : l’un  en  jouant  d’une  flûte  champêtre, 
l’autre  en  touchant  les  cordes  d’une  lyre  , tandis  qu’un  troiiiéme , 
ayant  à la  main  un  éventail  fait  en  forme  de  feuilles  de  Lierre , renou- 
velle l’air  ôt  le  rafraîchit. 
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XXVII. 

L’AMOUR  SUR  UN  CHEVAL  MARIN.  Agathe-Onyx. 

T ^ E fonds  de  ce  fujet  eft  certainement  une  emblème  , & je  ferois 
tenté  de  croire  qu’un  homme  de  mer  y a voulu  confacrer  la  mémoire 
d’une  navigation  heureufe  qu’il  avoit  faite  fur  un  vailfeau , à la  proue 
duquel  on  voyoit  la  figure  d’un  Cheval  marin  : car  les  Navires  des  An- 
ciens portoient  prefque  toujours  à leur  proue  quelque  figure  particu- 
lière d’Animal , qui  fervoit  à les  diftinguer.  D’autres  s’attachant  à une 
allégorie  plus  recherchée  & plus  relevée  , y reconnoîtront  peut-être 
l’Ame , qui , fous  la  figure  d’un  Amour , traverfe  le  vafte  Océan  pour 
aller  habiter  les  Ifles  Fortunées,  ou  bien  l’Amour  exerçant  fon  pou- 
voir fur  les  Eaux , d’où  , fuivant  l’opinion  de  quelques  Philofophes  , 
fortirent  autrefois  tous  les  Eftres. 
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XXVIII. 

MERCURE  DIEU  DES  VOYAGEURS.  Prime  d'Emeraude. 

T à E bonnet  appellé  Pétafe  ôt  une  (impie  cafaque  ou  manteau  de 
gros  drap  , ouvert  par  un  des  côtés , auquel  les  Anciens  donnoient  le 
nom  de  Panula , ôt  qui  étoit  le  vêtement  ordinaire  de  ceux  qui  voya- 
geoient , font  fuffifamment  connoître  que  c’eft  ici  Mercure  , le  Dieu 
tutélaire  des  Voyageurs.  De  fon  Caducée  il  touche  une  colonne  mil- 
liaire  , qui  eft  parée  d’un  rameau , ôt  qui  eft  près  d’un  autel , fur  le- 
quel on  croit  appercevoir  le  Pedum , forte  de  bâton  ou  de  crolfe , dont 
on  fe  fervoit  encore  en  voyage  ; ôt  cela  peut  fignifier  que  le  Dieu 
agrée  l’offrande  ôt  les  vœux  que  lui  préfente  quelqu’un  qui  fe  met  en 
route , ôt  qu’il  le  prend  fous  fa  protedion.  Le  fujet  expliqué , il  ne 
refte  plus  qu’à  confidérer  la  figure  ; Ôt  par  rapport  à la  difpofition , on 
ne  peut  la  louer  affez.  C’eft  beaucoup  dire } que  non  feulement  elle 
eft  comparable  à une  autre  figure  du  même  Dieu , qui  a été  gravée  par 
le  célébré  Diofcoride  , ôt  que  M.  de  Stofch  a rapporté  dans  fon  Re- 
cueil, fous  le  Np.  28.  mais  quelle  a même  encore  plus  de  mouve- 
ment , ôt  quelle  tient  moins  de  la ftatue. 
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XXIX. 

MERCURE  DIEU  DU  COMMERCE.  Agathe-Onyx. 

T j Es  rifques  perpétuels  ôt  les  dangers  inféparables  du  Commerce, 
la  crainte  de  perdre  , le  défir  de  s’enrichir  : Que  de  motifs  pour  recou- 
rir fans  celle  à la  Divinité  , ôt  implorer  fon  afliftance  ! Voilà  aulli 
pourquoi  il  eft  fort  ordinaire  de  rencontrer  fur  des  Pierres  gravées  an- 
tiques , qui  comme  celle-ci , ont  été  des  cachets  de  Négocians , Mer- 
cure avec  tous  les  attributs  qui  défignent  le  Dieu  tutélaire  du  Com- 
merce. La  Paix  le  fait  fleurir , ôt  il  n’eft  pas  indifférent  qu’un  Mar- 
chand polféde  l’art  de  perfuader  ; cela  fe  trouve  exprimé  par  le  Cadu- 
cée qui  eft  le  fymbole  de  l’un  ôt  de  l’autre.  La  bourfe  qu’on  voit  en- 
core entre  les  mains  du  Dieu , fignifie  que  l’argent  eft  le  premier  mo- 
bile , l’ame  ôt  la  fin  du  Négoce  ; la  Tortue , qu’on  ne  doit  former  aucu- 
ne entreprife  qu’après  y avoir  réfléchi  mûrement , ôt  le  Coq , qu’il 
faut  y mettre  de  la  vigilance  ôt  de  l’a&ivité  dans  l’exécution.  La  Chè- 
vre ou  plutôt  le  Bélier  étoit  particuliérement  confacré  à Mercure. 
On  voyoit  à Corinthe , au  rapport  de  Paufanias , une  ftatue  de  ce  Dieu 
pareillement  accompagné  d’un  Bélier.  C’eft  qu’on  le  regardoit  com- 
me le  confervateur  des  troupeaux. 
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XXX. 

EMBLESME  SUR  LE  COMMERCE.  Agathe-Onyx. 

T à E bufte  de  Mercure  , Dieu  du  Commerce  , reconnoiiïable  à fa 
coëffure  ailée  , ainfi  qu’au  Caducée  ôt  à la  tête  de  Bélier  qui  l’accom- 
pagnent , ôt  qui  font  Tes  attributs  les  plus  ordinaires  , eft  placé  au- 
deflus  de  deux  mains  qui  fe  joignent  en  ligne  de  foi , ôt  d’où  forcent 
des  têtes  de  pavot,  fymbole  de  l’abondance.  Tous  ces  types  réunis 
forment  une  Emblème , dont  le  but  eft  de  faire  connoître  que  le  Com- 
merce n’eft  floriflant  que  lorfque  la  Bonne-Foi  ôt  la  Concorde  y ré- 
gnent. Et  c’eft  encore  ici  fans  doute  le  cachet  de  quelque  Négociant 
qui  étoit  bien  aife  d’avoir  perpétuellement  fous  les  yeux  cette  impor- 
tante vérité , ôt  qui , en  fe  repréfentant  à lui-même  les  devoirs  de  fon 
état , vouloit  peut-être  aufli  fe  faire  honneur  d’une  vertu , dont  il  gotr 
toit  abondamment  les  fruits. 
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XXXI. 

/ ^ 

C E R E S.  Prime  d> Emeraude. 

T a A démarche  inquiète  de  cette  Déeffe  , Tes  pas  précipités  ôc  mal 
affûrés  , font  l’effet  du  trouble  que  lui  caufe  la  perte  de  fa  Hile  Profer- 
pine  qui  lui  a été  ravie  par  Pluton , ôc  qu’elle  défefpère  de  retrouver. 
Elle  eft  outre  cela  caraêtérifée  par  les  principaux  attributs  qui  lui  ap- 
partiennent , par  les  épies  qui  lui  font  une  couronne , par  la  faucille  ôc 
le  flambeau  qu’elle  a dans  chaque  main.  Les  premiers  lui  étoient  don- 
nés , parce  quelle  préfidoit  à la  moiflon , ôc  elle  tenoit  une  torche , en 
mémoire  de  ce  que  non  contente  d’aller  à la  recherche  de  fa  fille  pen- 
dant le  jour , elle  y employoit  encore  les  nuits.  D’autres  cependant  9 
qui  préfèrent  l’allégorie  , ôc  qui  croient  que  tous  les  attributs  des 
Dieux  de  l’Antiquité  étoient  myftérieux , ont  prétendu  que  ce  flam- 
beau ne  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  Cérès  , que  par  allufion  au  So- 
leil qui  darde  le  plus  vivement  fes  rayons , dans  le  tems  de  la  moiflon. 
Ordinairement  cette  Déeffe  paroiffoit  dans  un  char  attelé  de  deux  fer- 
pens  ailés  ; ici  ces  deux  mêmes  ferpens  , mais  fans  ailes  , font  à fes 
pieds  j ôc  c’eft  encore  un  fymbole  de  la  fécondité  de  la  Terre , ôc  de 
la  fanté  que  procurent  à fes  enfans  les  fruits  falutaires  dont  elle  leur 
fait  préfent. 


% 


(30 


XXXII, 

BACCHUS  ET  CÉRES.  Agathe. 

Es  deux  Divinités  qui  étoient  amies,  Ôc  prefqu’inféparables,font 
enfemble  dans  le  même  char , ou  plutôt  fur  une  efpéce  de  chariot  ou 
de  voiture  ruftique  tirée  par  un  Lion  ôc  une  Lionne.  Bacchus , fous 
la  figure  d’un  vieillard  barbu , ( car  on  le  faifoit  de  tous  les  âges  ) tel 
à peu  près  qu’étoit  le  Bacchus  Indien  , lève  le  bras  ôc  fait  remuer  un 
Thyrfe  ; Cérès  aiïife  entre  les  bras  de  ce  Dieu , porte  une  corne  d’a- 
bondance , d’où  fortent  des  pavots  , fymbole  de  l’Abondance.  Peut- 
être  étoit-ce  dans  cet  équipage  que  les  Gens  de  la  campagne  prome- 
noient  les  fimulachres  de  ces  deux  Divinités  autour  de  leurs  champs, 
pour  en  obtenir  une  bonne  récolte.  Une  colonne  ifolée  à laquelle 
font  attachés  un  flambeau  ôc  un  fep  de  vigne  , ôc  qui  porte  un  vafe , 
tous  attributs  qui  font  encore  convenables  à Bacchus  ôc  à Cérès , paroît 
dans  le  fond , ôc  femble  indiquer  une  de  ces  colonnes  qu’on  plaçoit 
fur  les  chemins , ôc  finguliérement  dans  les  carrefours , ôc  qui  en  mar- 
quant les  diftances , enfeignoient  les  routes  aux  Voyageurs. 
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XXXIII. 

BACCHUS  SACRIFIANT.  Cornaline . 


S ïléne  reconnoiffable  à Ton  embonpoint  ôt  à la  couronne  de  Lierre 
qui  lui  ceint  le  front , accompagne  le  jeune  Bacchus , qui  la  patère  à 
la  main  & le  bras  levé  , dont  il  montre  le  ciel , fait  avec  refpeft 
des  libations  fur  un  autel , où  brûle  le  feu  facré.  Le  Thyrfe  orné  de 
bandelettes , & jetté  à l’écart , eft  celui  même  que  le  Sacrificateur  a 
quitté  avant  que  de  s’approcher  de  l’autel  ; car  il  n’étoit  pas  permis  de 
facrifier  avec  des  armes , ôc  le  Thyrfe  en  étoit  une , c’étoit  une  pique 
dont  le  fer  étoit  caché  fous  des  feuilles  de  Pin.  De  pareils  facrifices 
offerts  par  des  Divinités  ne  font  point  fans  exemple  fur  lesMonumens 
antiques , ils  contribuoient  à relever  la  majefté  des  facrifices  ordinaires. 
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XXXIV. 

TRIOMPHE  DE  BACCHUS.  Cornaline. 

î à E Pere  Nourricier  deBacchus,  defcendu  de  deffus  fon  Afne  qu’il 
conduit  par  la  bride  , y a fait  monter  par  honneur  le  Dieu  fon  éléve  , 
qui , au-lieu  de  Thyrfe , tient  un  flambeau  paré  de  bandelettes  ; ce  qui 
peut  faire  croire  que  c’eft  ici  une  Fefte  no&urne , & avec  d’autant  plus 
d’apparence  de  vérité , que  les  Orgies  , & les  autres  myftères  de  Bac- 
chus  fe  célébroient  prefque  toujours  pendant  la  nuit.  Silène  appuyé 
fur  un  bâton,  chemine  à pas  lents  à la  tête  de  la  troupe.  Un  Faune  qui 
le  fuit , femble , tout  ivre  qu’il  eft , vouloir  faire  l’équilibre  avec  un  vafe 
pofé  dans  le  creux  de  fa  main , & un  Satyre  qui  ferme  la  marche,  porte 
fur  fa  tête  une  corbeille.  L’animal  qui  fert  de  monture  au  Dieu  du  vin, 
a une  clochette  pendue  au  col.  C’étoit  un  inftrument  fort  en  ufage 
dans  les  Bacchanales,  où  tout  ce  qui  faifoit  du  bruit  étoit  bien  reçû. 
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XXXV. 

SILENE  CONDUIT  PAR  LES  AMOURS. 

Prime  d* Emeraude . 

U N Voluptueux  également  épris  des  plaifirs  de  l’Amour  & du 
Vin  > doit  être  l’Auteur  de  l’ingénieufe  penfée  qui  fe  voit  exprimée 
dans  cette  Gravure  antique.  Voulant  avoir  fur  fon  cachet  une  image 
qui  flattât  fes  inclinations , il  a fait  choix  de  Silène , & lui  mettant  une 
couronne  de  feuilles  de  Lierre  fur  la  tête , & entre  les  mains  une  taffe 
& un  vale  rempli  de  vin  , comme  s’il  étoit  prêt  d’en  faire  une  offran- 
de a Bacchus,  fl  1 a place  nonchalamment  fur  un  char  que  font  marcher 
trois  Amours.  Cette  idée  a été  faifie  heureufement  par  un  habile  Ar- 
rive : On  ne  peut  défirer  un  tableau  plus  gracieufement  compofé. 
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XXXVI. 

TRIOMPHE  DE  SILÈNE.  Jafpe fanguin. 

U N Satyre , un  Faune  ôc  deux  Enfans , portent  entre  leurs  bras 
le  Nourricier  de  Bacchus  , dont  le  corps  appefanti  par  le  vin , eft  de- 
venu une  lourde  maffe  de  chair,  qui  ne  peut  plus  fe  foûtenir.  Une 
femme  qui  vient  enfuite  ôc  qui  tient  unThyrfe , femble  par  fon  gefte 
vouloir  diriger  la  marche  de  cette  troupe  Bachique.  Une  autre  plus 
éloignée  joue  d’une  double  flûte , & à la  tête  de  tous  eft  une  Bacchan- 
te qui  fait  réfonner  des  cymbales  ; l’attitude  de  cette  dernière  eft 
d’une  fouplefle  inimitable  : on  la  voit  s’élancer  avec  vivacité,  elle  pré- 
cipite des  pas  peu  mefurés  , elle  fe  meut , elle  s’agite , c’eft  la  vie  , 
c’eft  l’expreflion  même.  A terre , près  d’une  chèvre  eft  un  mafque  , ôc 
un  peu  plus  loin  un  vafe  renverfé.  Cette  Gravure  eft  une  des  plus  con- 
fldérables  du  Cabinet  du  Roi,  quoiqu’elle  foitcaffée  en  deux  endroits, 
ôc  qu’on  puifle  y reprendre  une  infinité  d’incorrections.  Elle  a appar- 
tenu autrefois  au  fieur  de  Bagarris , ôc  c’eft  la  même  qui  a été  rappor- 
tée ôc  expliquée  par  Cafaubon , dans  fon  Traité  de  la  Poëfie  Satyrique 
des  Grecs  ôc  des  Romains. 
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N jeune  Bacchant  d’une  rare  beauté , peut-être  Bacchus  lui- 
même  , ayant  un  flambeau  à la  main , 6c  relevant  avec  grâce  un  voile 
qui  le  couvre  feulement  par  derrière, eft  entre  deux  Faunes.  L’un  plus 
court  ôt  plus  épais , ôc  qui  a les  jambes  velues  comme  un  Satyre  lui 
fert  de  foutien , l’autre  d’une  taille  allongée  ôc  au-deflus  de  l’ordi- 
naire le  précédé , 6c  pofant  le  pied  fur  un  vafe  renverfé,  paroît , après 
en  avoir vuidé  le  vin,  entonner  un  Hymne  Bachique.  Il  n’eft  point 
douteux  qu’on  a voulu  repréfenter  des  Orgies , ou  une  de  ces  Fêtes 
bruyantes  6c  tumultueufes , qui  étoient  agréables  à Bacchus  , 6c  qu’il 
honora  fouvent  de  fa  préfence  ; mais  ce  que  j’y  trouve  le  plus  digne 
d’attention  , 6c  qui  me  touche  par  préférence  , c’eft  le  deflein  correêt , 
c’eft  la  juftefle  6c  l’élégance  fupérieure  de  l’enfemble  ôc  des  propor- 
tions de  la  principale  figure  ; ôc  s’il  eft  permis  de  pénétrer  dans  les 
vues  de  l’Artifte , fans  doute  qu’il  n’a  mis  une  figure  fi  parfaite  au  mi- 
lieu de  deux  autres  figures  qui  tombent  dans  des  extrêmes , que  pour 
lui  donner  plus  de  luftre. 
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XXXVIII. 

BACCHANALE.  Cornaline. 


E fujet  eft  encore  une  Bacchanale  allez  femblable  pour  le  fond 
de  la  compofition  à celle  qui  vient  d’être  expliquée.  Mais  peut-être  ai- 
mera-t-on mieux  y reconnoître  des  Aêteurs  de  Théâtre , qui , fenfi- 
bles  aux  applaudiflemens  qu’ils  ont  reçû  dans  la  repréfentation  de 
pièces  Tragiques  ôc  de  pièces  Comiques,  fe  font  honneur  de  leurs 
fuccès.  L’un  d’eux  qui  a chauffé  le  Cothurne , 6c  endoffé  la  cuiraffe 
d’un  Héros  , porte  le  flambeau  funefte  qui  allume  les  pallions  terri- 
bles : ôc  il  défigne  la  Tragédie.  Il  fondent  en  l’air  une  couronne  de 
Laurier , à laquelle  met  pareillement  la  main  un  jeune  homme  nud , 
qui  en  doit  partager  la  gloire.  Cette  fécondé  figure  eft  la  Comédie  , 
qui  fe  pique  de  fmcérité  , ÔC  qui , lorfqu’elle  reprend  les  défauts  des 
hommes , doit  aflaifonner  fes  leçons  du  fel  de  la  plaifanterie  ; ôc  voilà 
pourquoi  elle  paroît  avec  un  vifage  riant  ; comme  ce  n’eft  point  aufli 
fans  raifon  qu’on  la  fait  acccmpagnerde  cet  homme  trapu  qui  a un 
mafque  de  Satyre , puifque  c’eft  à la  Satyre  que  la  Comédie  doit  fa 
naiflance.  Cette  dernière  explication  ne  me  paroît  pas  tout-à-fait  dé- 
pourvûe  de  vraifemblance. 
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PRETRESSE  DE  BACCHUS.  Cornaline. 

K Lie  tient  d’une  main  une  patère , ôc  de  l’autre  un  flambeau  avec 
lequel  elle  allume  le  feu  qui  doit  confumer  la  tête  de  Bélier  déjà  placée 
fur  un  autel  peu  élevé  de  terre,  ôc  qui  a été  dreflé  au  pied  d’un  arbre. 
Entre  une  infinité  de  beautés  qui  fe  font  emparées  de  cette  admirable 
figure  , j’avoue  que  je  fuis  principalement  touché  de  cette  fouplefle  ôc 
de  cette  flexibilité  qui  régnent  dans  toutes  fes  parties , ôc  qui  en  s’ac- 
cordant avec  des  mouvemens  heureufement  faifis , ôc  tout-à-fait  pro- 
pres à exprimer  l’état  de  l’ivrefle , produifent  un  tout-enfemble  déli- 
cieux. Cette  drapperie , qui  paflant  fur  un  des  bras , tombe  prefque 
jufqu’à  terre , ô>t  fert  par  ce  moyen  de  fond  à la  figure  , h’eft  pas  mife 
non  plus  fans  deflein  ; par  fon  oppofition  , les  chairs  brillent  davanta- 
ge, ôc  la  figure  devient  plus  nourrie , ôc  femble  prendre  une  plus  belle 
forme. 
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XL. 

BACCHANT.  Sardoine-Onyx. 

Jj"  E ne  fuis  point  étonné  que  cette  figure  de  Baccliant  fe  trouve  ré- 
pétée tant  de  fois  fur  les  Pierres  gravées  : on  ne  fçauroit  trop  multi- 
plier les  belles  chofes , ôc  celle-ci  eft  fans  contredit , une  des  plus  par- 
faites produ&ions  de  l’Antiquité..  Elle  repréfente  un  des  Miniftres  de 
Bacchus , qui , rempli  de  ce  Dieu , eft  dans  le  délire , ôc  fe  laiffe  em- 
porter à tout  le  défordre  de  l’ivreffe.  Les  bras  étendus , la  tête  renver- 
fée , une  jambe  en  l’air , tout  le  corps  foûtenu  fur  la  feule  pointe  du 
pied , ôc  prefque  hors  d’équilibre , la  figure , l’une  des  plus  difficiles 
qui  fe  foient  peut-être  jamais  préfentées , conferve  un  mouvement 
vif,  fans  que  l’attitude  en  fouffre , ôc  offre  rien  qui  ne  foit  poffible  ; 
tant  il  y a de  jufteffe  dans  la  pofition  ôc  la  pondération  de  cette  inimi- 
table figure.  Une  peau  de  Tigre  paffée  fur  le  bras  droit  n’eft  pas  mife 
avec  moins  d’art,  ôc  ne  produit  pas  un  moins  bon  effet  que  cette  drap- 
perie  qui  a fait  le  fujet  d’un  examen  dans  la  précédente  Gravûre  : le 
Thyrfe  donne  auffi  à la  figure  un  certain  balancement  qui  eft  heureux  : 
on  voit  à terre  un  vafe  propre  à mettre  du  vin , ôc  une  couronne  de 
feuilles  de  Lierre. 
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XL  I. 

U 'N  E MÉNADE.  Sardoine. 

T J A tête  renverfée,  les  yeux  égarés , les  cheveux  épars  ôc  en  dé- 
fordre  , le  corps  dans  cet  abandon  où  met  l’ivrelfe  ; cette  Ménade  un 
genoux  fur  l’autel , femble  dans  fon  tranfport , évoquer  le  Dieu  dont 
elle  eft  faifie.  Elle  a entre  les  bras  une  petite  figure  de  femme  jouant 
d’une  double  flûte,  & elle  l’éléve  comme  pour  la  donner  en  fpeêtacle. 
Que  peut  lignifier  ce  fimulachre  ? Seroit-ce  quelqu’Automate , qui , 
par  le  moyen  de  refforts  cachés,  rendroit  des  fons  ? Les  Evocations  ne 
fe  faifoient  point  fans  le  concours  d’inftrumens.  Elle  fe  fait  ici  vis-à-vis 
le  Terme  du  Dieu  Pan , ou  plutôt  du  Dieu  de  Lampfaque  ; ôc  comme 
cette  étrange  Divinité  ôc  le  Dieu  du  vin  avoient  prefque  le  même 
culte , on  voit  de  l’autre  côté , dans  une  efpéce  de  cuve  ornée , une 
petite  figure  de  Faune  qui  boit  dans  un  vafe , ayant  la  forme  de  ceux 
qui  étoient  appellés  Cotyles.  L’original  de  cette  Gravure  étoit  fans 
doute  fameux  dans  l’Antiquité , à en  juger  par  la  quantité  de  copies 
qu’on  en  a.  Celle-ci  étoit  du  nombre  des  Pierres  gravées  qui  furent 
préfentées  à Henri  IV.  par  le  fleur  de  Bagarris,  il  i’appelloit  une  Phar- 
maceutrie  , c’eft-à-dire  une  Magicienne  faifant  des  Enchantemens , ôc 
peut-être  n’avoit-il  pas  tort  de  l’intituler  alnfi. 
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XLI I. 

TAUREAU  DIONYSIAQUE.  Cornaline  blanche. 

Uelle  ardeur  ôc  quelle  force  dans  ce  Taureau  furieux  ôc  indomp- 
té ! Peut-on  placer  plus  fçavamment  des  mufcles , ôc  leur  donner  au- 
tant de  jeu  ? Que  cette  admirable  figure  a de  mouvement  ôc  qu’elle 
eftheureufement  compofée  ! L’Animal  préfente  le  front  avec  fierté  f 
il  frappe  du  pied  contre  terre , comme  pour  s’exciter  au  combat , il  mu- 
git, ôc  déjà  on  croit  le  voir  répandre  au  loin  l’allarme  ôc  le  trouble. 
La  Gravure  qui  le  repréfente , n’eft  pas  un  ouvrage  léché,  le  travail 
en  eft  un  peu  heurté,  ôc  l’Artifte  a montré  en  cela  fondifcernement; 
car  une  touche  mâle  ôc  vigoureufe  convient  au  fujet,  ôc  lui  donne  plus 
de  cara&ère.  Le  nom  d’Hyllus  qu’on  y lit , nous  apprend  que  c’eft  une 
production  de  cet  excellent  homme , connu  par  d’autres  belles  Gravu- 
res. Ce  n’eft  pas  au  refte  un  fimple  Taureau  qu’il  a eu  deffein  d’expri- 
mer dans  celle-ci  ; c’eft  Bacchus  lui-même } c’eft  le  Dieu  de  l’ivreffe , à 
qui  les  Grecs  ont  fouvent  donné  cette  figure , non  feulement  parce  que 
le  vin  rend  intrépide  , ôc  même  audacieux  ; mais  auffi  en  mémoire  de 
ce  que  les  premiers  vafes  dont  on  fit  ufage  dans  les  feftins  étoient  des 
cornes  de  Bœuf.  Le  Thyrfe  fur  lequel  pofe  l’animal,  ôc  le  Lierre  qui 
lui  fert  comme  de  ceinture , font  des  fvmboles  furabondans. 
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X L 1 1 1. 

SACRIFICE  A BACCHUS.  Cornaline. 

1 A A Vi&ime  qu’on  immoloit  au  Dieu  du  Vin  , ôc  qu’il  aimoit  le 
plus , étoit  une  Chèvre  ou  un  Bouc  ? ôc  la  raifon  en  eft  toute  fimple  : 
ces  Animaux  font  avides  de  raifin  , ôc  font  extrêmement  nuifibles  aux 
vignes.  Ce  Sacrifice  fe  faifoit  à la  campagne , principalement  dans  le 
tems  de  la  Vendange  , ou  lorfqu’on  célébroit  les  Bacchanales  ; ôc  cet- 
te Gravure  antique  en  donne  une  repréfentation  aflez  fidèle.  La  Chè- 
vre eft  placée  fur  l’autel , ôc  un  jeune  Vièlimaire  lui  plonge  le  couteau 
dans  la  gorge.  Un  Vieillard  qui  fait  l’office  de  Prêtre  , recueille  le 
fangdans  une  patère  , ôc  pendant  ce  tems-là  un  Bacchant  à demi- 
couvert  d’une  peau  de  Bouc , ôc  un  ferpent  paffé  autour  du  bras , qu’il 
étend  en  figne  d’heureux  préfage,  joue  de  la  flûte.  On  voit  à terre , au 
pied  de  l’autel , le  Vafe  appellé  Guttum,  avec  lequel  fe  verfoit  goutte- 
à-goutte  du  vin  ou  du  lait  fur  la  Viêtime , ôc  le  feu  deftiné  à la  confu- 
mer , eft  fur  un  autre  petit  autel  féparé. 
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XLIV. 

AUTRE  SACRIFICE  A BACCHUS.  Jafpe. 

E n’eft  point  ici  un  Sacrifice  à Efculape , quoiqu’il  foit  allez  na- 
turel de  le  penfer  ; quelques  circonftances  , dont  on  va  rendre  comp- 
te , feront  connoître  que  c’ell  plutôt  un  Sacrifice  , qu’un  homme 
voüé  à Bacchus , lui  offre  en  fon  particulier.  Un  genou  en  terre  , vis- 
à-vis  d’un  petit  autel  de  gazon , il  adrelfe  fes  vœux  à cette  Divinité, 
dans  un  bois  facré.  Son  attitude , fi  on  l’envifage  du  côté  de  l’Art , eft 
admirable  , & ne  peut  partir  que  d’un  très-grand  Maître  ; mais  n’ap- 
portons , pour  confidérer  cette  Gravure , que  des  yeux  d’Antiquaire  , 
& n’en  biffons  rien  échapper  : remarquons  ce  ferpent  qui  paroît  de- 
voir être  la  viélime  , ôc  fou  venons-nous  que  c’étoit  un  Animal  confa- 
cré  à Bacchus  : faifons  encore  plus  d’attention  au  gefte  du  Sacrifica- 
teur ; il  étend  le  bras,  &.  allongeant  le  doigt  indicateur  ôc  le  pouce , 
il  femble  faire  ce  que  nous  nommons  les  Cornes  ; forte  de  gefte  qui  étoit 
familier  à ceux  qui  alfiftoient  aux  Bacchanales  , & qui , fi  l’on  en  croit 
M.  Gori , auteur  de  cette  obfervation  nouvelle , loin  d’être  infultant , 
fignifioit  la  puiffance  du  Dieu  du  vin , qui  lui-même  étoit  fouvent  re- 
préfenté  avec  des  Cornes , ou  fous  la  figure  d’un  Taureau. 
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XLV. 

V(EU  D’UN  SACRIFICE  A BACCHUS.  Agathe-Onyx. 

T 

J E ne  crois  pas  qu  il  faille  regarder  comme  mife  au  hafard  & fans 
deffein , l’étoile  qu’on  remarque  dans  le  champ  de  cette  Agathe , &c 
qui  placée  vis-à-vis  le  Signe  du  Verfeau  , paroît  devoir  être  prife 
pour  le  Soleil  parcourant  le  Zodiaque.  Dans  une  autre  Gravure 
antique  , rapportée  dans  le  Cabinet  de  Florence  (tome  il.  Planche 
lxxxviii.  ) & dont  le  fujet  efl  précifément  le  même,  fous  des  traits 
différens  ; cette  étoile  toûjours  dans  la  même  pofition  , efl  auprès 
du  Signe  des  Poiffons  ; ainfi  comme  on  fçait  que  la  Fête  des  Baccha- 
nales fe  célébroit  régulièrement  tous  les  mois , je  penfe  que  ces  deux 
Gravures  indiquent  le  tems  oit  ceux  qui  les  ont  fait  faire , ôt  qui 
étoient  initiés  aux  Myflères  de  Bacchus , fe  propofoient  de  prendre 
part  à ces  Fêtes,  & d’y  offrir  un  Sacrifice  pareil  à celui  dont  Horace 
fit  le  vœu , lorfqu’il  penfa  être  écrafé  fous  un  arbre.  Un  Satyre  , l’un 
des  Miniflres  de  Bacchus,  embouche  la  trompette , comme  pour  invi- 
ter ceux  qui  doivent  affilier  à la  cérémonie  ; l’autel  efl  préparé  , &.  le 
bouc  qui  doit  être  immolé  s’y  préfente  de  lui-même.  Cette  Gravure  efl 
fur  une  Agathe,  dont  les  bords  font  formés  en  bifeau  , ôt  c’eft  fur  ce 
bifeau  que  les  Signes  font  gravés. 
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X L VI. 

L’AMOUR  DU  VIN  TRIOMPHANT.  Cornaline. 

J à E cruel  6c  impitoyable  Amour , le  fils  deVenus , n’impofe  point 
ici  de  funeftes  loix,il  n’y  triomphe  point  des  cœurs  qu’il  a fubjugués. 
LeThyrfe  qu’il  porte,  & qui  lui  tient  lieu  de  fceptre,  ne  permet  point 
de  douter  que  celui  qui  a exécuté  cette  belle  Gravûre  ou  qui  en  a four- 
ni le  fu  jet,  n’ait  eu  deffein  d’y  exprimer  fous  une  emblème,  l’Amour 
du  vin , ôt  les  puiffans  effets  de  cette  liqueur.  Monté  fur  un  char  de 
triomphe , cet  Amour  gouverne  deux  Animaux  confacrés  à Bacchus  , 
qui  y font  attelés.  Un  Lion , image  du  courage  que  le  vin  infpire  aux 
hommes , 6c  qui  les  rendant  audacieux , leur  fait  affronter  les  plus 
grands  périls  ; Une  Chèvre , le  plus  lafcif  de  tous  les  animaux , 6c  le 
fymbole  de  la  Volupté. 
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X L V 1 1. 

VENDANGES.  Cornaline. 

Î jQrfqu’on  ne  confidère  cette  inimitable  Gravure  antique  que 
dans  le  général , le  fujet  en  paroît  fort  fimple , on  n’imagine  pas  quil 
puiiTe  repréfenter  autre  chofe  que  des  Vendanges;  mais  veut-on  y trou- 
ver un  rapport  parfait  avec  quelque  trait  connu  de  laFableou  de  l’Hif- 
toire , faut-il  affigner  un  nom  à chaque  figure , ôc  chercher  dans  leurs 
actions  un  motif  particulier  ? ce  même  fujet  change  tout- à- coup 
de  face  , ôc  devient  une  de  ces  énigmes , dans  l’explication  defquelles 
il  n’eft  que  trop  ordinaire  de  fe  perdre.  On  a vu  dans  le  précédent  Vo- 
lume ( page  3 13.  & fuiv,  ) ce  qu’ont  éprouvé  à cet  égard  de  très-habi- 
les Antiquaires  : les  différens  fyftêmes  qu’ils  ont  créés  dans  le  def- 
fein  de  rendre  cette  Cornaline  plus  intéreflante , ont  eu  le  fort  de 
tout  ce  qui  n’a  que  l’apparence  du  vrai  ; la  critique  a trouvé  des  incer- 
titudes , dirai-je  des  abfuirdités , où  le  génie  avoit  crû  avoir  donné  des 
preuves  de  fagacité  : il  s’eft  livré  des  combats  , ôc  ceux  qui  en  ont 
été  les  fpeêlateurs , y ont  appris  combien  il  eft  dangereux  de  fe  laiffer 
aller  à fon  imagination , ôc  de  s’abandonner  à des  conjectures  trom- 
peufes.  Pour  ne  me  point  expofer  à de  femblables  hafards , je  ne  fortirai 
point  des  bornes  d’une  explication  fimple , ôc  fi  je  puis  me  fervir  de  ce 
terme , prefque  littérale.  Je  ne  verrai  dans  tous  les  perfonnages  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  cette  Antique , que  des  gens  qui  s’occu- 
pant différemment , ont  tous  la  même  vûe  , qui  eft  de  témoigner  leur 
joie  d’avoir  fait  une  bonne  récolte.  Les  uns  portent  fur  leur  tête  des 
corbeilles  remplies  de  raifin , d’autres  ont  à la  main  des  coupes , dans 
lesquelles  il  y a du  vin.  Le  plus  grand  nombre  s’eft  raflemblé  à l’om- 
bre d’un  voile  que  tendent  deux  petits  Amours , fous  un  berceau  na- 
turel formé  par  des  feps  de  vigne  qui  montent  le  long  de  deux  or- 
meaux. Là  quelques-uns  d’entre  eux  paifiblement  aiïis , font  une  col- 
lation champêtre , ôc  marient  leurs  chants  à celui  des  oifeaux  ; ôc  tan- 
dis qu’un  Faune  leur  verfe  du  vin  nouveau  qu’il  tire  d’un  outre  , un 
Satyre  fonnant  de  la  trompe , avertit  de  venir  prendre  part  à la  Fête , 
ôc  de  fe  réunir  pour  célébrer  le  Dieu  du  Vin  , ôc  lui  rendre  des  actions 
de  grâces.  Cet  homme , qui  étant  placé  dans  le  lieu  le  plus  apparent 
ôc  le  plus  diftingué , paroît  préfider  à la  Fête , eft  fans  doute  le  maître 
de  la  Vigne  , ôc  il  a près  de  lui  le  cheval  fur  lequel  il  eft  venu  de  la 


yille  à fa  campagne.  Plus  loin  un  enfant  accompagné  d’une  Chèvre , 
& portant  un  vafe  fait  en  manière  de  cuvette , s’avance  pour  recevoir 
fa  part  du  vin.  Au  bas  de  la  Pierre  , dans  une  efpéce  d’Exergue  , eft  un 
autre  enfant  qui  pêche  à la  ligne  ; ôc  fi  c’eft  un  Logogriphe  dont  le 
Graveur  s’eft  fervi  pour  fe  déiîgner,  ainfi  que  j’ai  tâché  de  le  montrer 
dans  l’endroit  déjà  cité , cette  figure  loin  d’être  fuperflue  , devient 
néceffaire  , ôc  fait  corps  avec  le  fujet  principal.  Dans  celui-ci  tout 
eft  animé , tout  concourt  à former  le  tableau  le  plus  gracieux  ôc 
le  mieux  ordonné  qu’il  foit  pofTible  d’imaginer.  Chaque  figure  en 
particulier  eft  admirable  pour  la  beauté  de  fon  attitude  , ôc  prifes 
enfemble  elles  forment  une  chaîne  agréable  qui  les  fait  paroître  fai- 
tes les  unes  pour  les  autres.  Rien  n’eft  comparable  à ce  Grouppé 
de  deux  femmes  , dont  une  fe  baifle  pour  recevoir  une  corbeille 
que  fa  compagne  lui  met  fur  la  tête  : il  n’eft  pas  facile  de  trouver 
deux  figures  auftî  naïves  ôc  aulfi  bien  en  adion.  Senfible  à des 
beautés  fi  touchantes , le  grand  Michel-Ange  n’a  pas  fait  difficulté 
d’introduire  ces  deux  figures  dans  un  de  fes  meilleurs  tableaux.  Cette 
autre  femme  qui  lève  en  l’air  le  bras  pour  préfenter  une  taffe  à un 
Amour , eft  d’une  fouplefte  merveilleufe  , ôc  ferpente  avec  grâce. 
L’homme  auprès  d’elle  eft  le  modèle  d’une  proportion  parfaite , ôc  il 
fait  un  paflage  heureux  aux  autres  figures  qui  font  affifes^,  ôc  qui  fe 
grouppent  fans  confufion,  avec  celles  du  fonds.  Tout  le  refte  de  la 
compolition  fe  foûtient  fur  le  même  ton.  On  fent  à fa  touche  légère 
ôc  fpirituelle , de  quoi  l’Artifte  étoit  capable  ; ôc  que  s’il  eût  eû  un 
champ  plus  ouvert , ôc  qu’il  lui  eût  été  permis  d’entrer  dans  des  dé- 
tails , il  auroit  fans  doute  montré  qu’il  étoit  auffi  grand  Deffinateur , 
qu’excellent  Ordonnateur  ; mais  fes  figures  devenant  d’une  petiteffe 
extrême  dans  l’exécution , il  s’eft  contenté  d’y  mettre  de  l’ame  ôc  de 
l’efprit , ôc  en  cela  il  n’eft  guère  poffible  d’aller  plus  loin.  A n’efti- 
mer  cet  ouvrage  que  par  ce  feul  endroit , il  fera  toûjours  regardé  com- 
me le  chef-d’œuvre  de  la  Gravûre.  Il  eft  plus  particuliérement  connu 
fous  le  nom  de  Cachet  de  Michel-Ange  , parce  qu’on  eft  perftiadé 
•qu’il  a appartenu  à cet  homme  illuftre. 


x l v 1 1 r. 

FESTE  A LA  SUITE  DES  VENDANGES.  Cornaline. 

C Ette  Grâvûre,  plus  eftimable  par  le  fujet  que  par  l’excellence  du 
travail  , me  paroît  être  une  repréfentation  des  Fêtes  qui  fe  célé- 
braient, lorfque  dans  la  joie  d’avoir  fait  dheureufes  Vendanges , on 
remplilfoit  de  vin  nouveau  les  vafes  dellinés  à le  recevoir , Ôc  à le 
conferver.  On  voit  ici  une  de  ces  Urnes  qui  étoient  ordinairement  de 
terre  cuite , ôc  dont  la  forme  eft  précifément  la  même  que  celle  d’un 
autre  vafe  de  pareille  efpéce  , qui  fe  trouve  auprès  d’un  Buffet , dans 
cette  Mofaïque,  dont  Sylla  avoit  décoré  le  pavé  du  Temple  de  la  For- 
tune àPrénefte  ; ce  qui  ne  laiffe  rien  d’équivoque  fur  fa  deftination. 
Il  a des  anfes,pour  le  pouvoir  manier  plus^commodément  ; on  peut  le 
fuppofer  déjà  plein  de  vin  , ôc  il  eft  placé  entre  une  Bacchante  ôc  un 
Faune  : Celui-ci  chante  fur  une  double  flûte  le  pouvoir  fuprême  du 
Dieu  du  vin , l’autre , avant  que  de  loger  le  vafe  dans  le  cellier  , ob- 
ferve  attentivement  s’il  n’y  manque  rien , s’il  eft  bien  enduit  de  poix 
par-tout , ôc  s’il  ne  fuit  point  ; ôc  cela  eft  encore  dans  le  vrai,  puifque 
c’étoient  les  femmes  chez  les  Anciens  qui  étoient  prefque  toujours 
chargées  de  ce  détail  de  la  partie  du  Ménage. 
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XL  I X. 

MARS YAS  ET  OLYMPE.  Améthyfle. 

A Prendre  les  chofes  dans  leur  plus  grande  {implicite , ces  deux 
Têtes  accollées  ne  doivent  être  regardées  que  comme  celles  de  deux 
Faunes  , compagnons  de  Bacchus  ; mais  il  eft  permis  d’étendre  Tes 
vues  , lorfqu’on  ne  craint  point  de  blefler  la  vraifemblance  , ôt  fur  ce 
pied,  je  ne  vois  aucun  danger  à en  faire  les  Portraits  de  deux  hommes  y 
dont  le  nom  s’eft  rendu  célébré  dans  la  Mufique.  Le  bâton  paftoral  ôc 
la  Flûte  à plufieurs  tuyaux  caractériferont  Marfyas,  l’Inventeur  de  ce 
dernier  Inftrument,  fur  lequel  il  aimoit  à chanter  des  airs  champêtres  : 
la  régularité  6c  la  douceur  des  traits  du  jeune  homme  conviennent 
au  bel  Olympe , le  difciple  chéri  de  Marfyas , qui  le  premier  fçut  aflii- 
jettir  à des  régies  le  jeu  de  la  flûte , ôc  en  rendit  les  accords  plus  vifs , 
plus  variés  ôc  plus  harmonieux.  Les  caractères  qui  font  auprès  de  ces 
deux  Têtes,  ne  difant  abfolument  rien,  ôc  leur  arrangement  étant 
même  vicieux , on  peut  foupçonner  qu’ils  font  poftiches. 
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SACRIFICE  AU  DIEU  DES  JARDINS.  Cornaline. 

T a E fimulachre  du  Dieu  formé  en  Terme , ainfi  qu’il  l’étoit  pres- 
que toujours , eft  placé  fur  une  colonne  dans  un  Jardin.  Une  femme 
plus  d’à  moitié  nûe  , qui  s’incline  en  s’approchant , étend  la  drappe- 
rie  qui  lui  couvre  la  partie  inférieure  du  corps  , de  manière  à faire 
-croire  quelle  porte  dans  les  replis  de  fa  robe , des  préfens  qu’elle 
vient  offrir  à la  Divinité  ; trois  Priapes  couchés  l’un  fur  l’autre  qui  font 
auprès  d’elle  , font  partie  de  cette  offrande  ; cependant  elle  jette  de 
l’encens  fur  un  autel , qui  eft  au  pied  de  la  colonne , ôc  dont  la  forme 
eft  remarquable.  Une  autre  femme  entièrement  vêtue  ôt  parée  de 
bandelettes  facrées , qu’on  peut  croire  être  une  des  Prêtreffes  confa- 
crées  au  culte  du  Dieu  de  Lampfaque , tient  une  couronne , ôt  fe  met 
en  devoir  d’en  orner  la  ftatue  de  ce  Dieu.  Durant  la  cérémonie  un  Fau- 
ne joue  d’une  flûte  recourbée  ôt  à double  tuyau.  L’Antique  offre  peu 
de  compofttions  auffi  agréablement  ordonnées  que  celle-ci; la  princi- 
pale figure  de  femme  qui  offre  le  facrifice  , eft  d’une  naïveté  qui 
enchante. 
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LI. 

AUTRE  SACRIFICE  A PRIAPE.  Cornaline . 

D E la  manière  dont  cette  cérémonie  effc  repréfentée , on  eft  in- 
certain fi  elle  appartient  au  Dieu  du  Vin  , ou  fi  c’eft  le  Dieu  des  Jar- 
dins qui  en  eft  l’objet.  Il  eft  vrai  que  les  deux  cultes  étoient  prefque 
les  mêmes , ôc  que  fouvent  ils  étoient  confondus.  Les  Miniftres  de 
Bacchus  étoient  admis  dans  les  Fêtes  qu’on  çélébroit  en  l’honneur  de 
Priape,  ôc  la  repréfentation  de  cette  dernière  Divinité  étoit  portée  en 
triomphe  dans  les  Bacchanales.  Ici  elle  eft  comme  dans  la  précédente 
Gravure  , placée  fur  une  colonne  , du  pied  de  laquelle  s’élève  un 
grand  fep  de  vigne.  Une  femme  à genoux  aide  à un  homme , qui  a un 
cafque  en  tête , à drelfer  une  torche , ou  un  grand  candélabre  fait  en 
forme  de  gaine  ôc  cannelé  ; plus  loin , une  autre  femme  tient  une 
flûte , ôc  dans  une  patère  des  vafes  remplis  de  liqueurs  , pour  faire  des 
libations  ; elle  regarde  un  jeune  homme  qui  ayant  entre  les  mains  le 
feàum  ou  bâton  paftoral , porte  fur  fa  tête  la  corbeille  myftérieufe  , ou 
Cijîophore  , d’où  s’échappe  un  ferpent.  Que  cette  compofition  eft  élé- 
gante ! Elle  eft  digne  d’appartenir  aux  plus  grands  Maîtres  de  l’Anti- 
ciuité. 
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LIL 

GANYMEDE.  Cornaline . 


Omme  ce  jeune  Prince  Troyen  aimoit  pafllonnément  la  chafTe, 
6c  qu’il  faifoit  prefque  continuellement  fon  féjour  fur  le  mont  Ida  , les 
Poètes  ont  feint  que  Jupiter  épris  de  fa  beauté , l’avoit  fait  tranfpor- 
ter  dans  l’Olympe  par  fon  Aigle , ôc  qu’il  lui  avoit  donné  l’emploi  de 
verfer  l’Ambrofie  aux  Dieux.  On  le  voit  dans  cette  Gravure , qui  9 
s’acquitant  de  fa  fonction  , préfente  le  Neélar  divin  à l’Aigle  de  Jupi- 
ter , ou  plutôt  à Jupiter  même  , transformé  en  Aigle.  Le  Chevalier 
Maffei  avoit  déjà  rapporté  un  type  prefque  femblable. 
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LE  TEMPLE  DE  LA  JEUNESSE.  Cornaline. 

n . 

JL/  E jeunes  filles  couronnées  de  rofes,  les  unes  majeftueufement 
vêtues  , & les  autres  nues,  chantent  les  louanges  de  l'aimable  Hébé 
qui  préiide  à la  Jeunefle , & lui  adrefient  leurs  vœux.  Le  Temple  qui 
les  raffemble  eft  au  milieu  d’un  bois  facré,  & l’on  y remarque  dans 
une  efpéce  de  chapelle  particulière , l’image  de  la  DéelTe , parée  des 
traits  ae  la  pudeur  & de  la  modeftie.  Les  ornemens  de  l’exergue  font 
du  tort  à cette  Gravure , & pourroient  faire  douter  de  fon  antiquité. 
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LIV. 

ESCULAPE.  Cornaline. 


Refque  tous  les  monumens  antiques  s’accordent  fur  la  repréfen- 
tation  du  Dieu  de  la  Médecine.  Fils  d’un  Pere  qui  n’a  jamais  vieilli , 
on  lui  donnoit  la  figure  d’un  Vieillard,  dont  la  barbe  ôc  les  cheveux 
étoient  rangés  avec  art  & fymmétrie  ; le  corps  à moitié  nud  étoit  cou- 
vert depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds , d’un  manteau  femblable  à ce- 
lui des  anciens  Médecins  ou  Philofophes  de  la  Grèce  ; un  bâton  tor- 
tueux entouré  d’un  ferpent , lui  fervoit  d’appui.  Et  tout  cela  étoit  fi- 
guré ôt  myftérieux  : La  coëffure  de  ce  Dieu , la  même  que  celle  de 
Jupiter  furnommé  Tranquille , montroit  combien  la  douceur  convient 
à un  Médecin  ; le  Maître  n’étoit  nud,  que  pour  faire  reffouvenir  fes  dis- 
ciples d’être  fincères  ; le  manteau  ôt  le  bâton  les  avertifîoient  de  fe  te- 
nir prêts  à fe  tranfporter  par-tout  où  le  befoin  les  appelleroit  ; & l’on 
vouloit  qu’ils  fçuffent  que  leur  principale  vertu  devoit  être  la  Prudence , 
dont  le  ferpent  eft  le  fymbole.  Ce  ferpent  n’étoit  cependant  regardé 
par  ceux  qui  admettent  feulement  les  vérités  hiftoriques , que  comme 
un  veflige  de  l’ancienne  coutume  qu’eurent  les  premiers  Médecins 
qui  parurent  dans  le  monde , de  conduire  avec  eux  de  ces  reptiles , 
pour  en  impofer  au  peuple , ôt  s’attirer  un  crédit , auquel  la  fcience 
feule  n’eût  ofé  prétendre. 
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LV. 

SACRIFICE  A ESCULAPE.  Jafperouge. 

T -i  E Sujet  de  cette  Pierre  gravée  eft  un  Sacrifice  fait  à Efculape  9 
pour  la  fauté  de  Pefcennius  Niger , dont  la  tête  eft  fort  refiemblante  , 
ôc  dont  le  nom  ôc  les  qualités  fe  trouvent  exprimées  au-defious  en  let- 
tres initiales  ; Voici  comme  le  tout  doit  s’expliquer  : 

Aa)t/\H7nV  hgeùç  CABOHN  T j-îe*  AuTox&tTD&ç  K a'icuçcç  T al# 

nEffx&vvîx  Niy&u 

Saboon , Prêtre  d’Efculape , lui  a fait  ce  facrifice  pour  la  fanté  de 
l’Empereur  Pefcennius  Niger. 

A la  lettre  ? Æfculapïi  Sacerdos  Saboon  fecit  faluti  Imper atoris  Cafaris 
Caii  P efeenrin  Nigri  Jujîi „ 

Il  faut  obferver  que  nous  avons  des  Médailles  Grecques  de  Pefcen- 
nius Niger , 8c  qu’autour  de  la  Tête  on  lit  précifément  la  même  Ins- 
cription , qui  dans  la  Pierre  eft  au-defious  ; ôc  de  plus  que  le  revers  de 
ces  Médailles  eft  un  Efculape.  Cette  découverte  eft  due  à M.  de  Boze  : 
On  ne  peut  rien  ajouter  à l’explication  qu’il  a donné  de  cette  Antique 
dans  une  Difiertation  fur  la  Déefife  SA  LUS  7 imprimée  en  1 70  j. 
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L VI. 

HYGIEIA  ou  LA  SANTÉ.  Agathe-Onyx. 

Ï a A fuperftition  avoit  fait  mettre  au  nombre  des  Divinités  la  San- 
té , le  bien  le  plus  précieux  que  puiffent  polTéder  les  mortels.  Tous  les 
jours  il  fe  préfentoit  de  nouvelles  occafions  de  lui  rendre  un  culte , ôc 
il  ne  faut  plus  être  furpris  fi  on  la  voit  fi  fouvent  repréfentée  dans  les 
Gravures  antiques.  On  la  trouve  toujours  avec  un  ferpent , qui  étoit 
fon  fymbole  , comme  il  l’étoit  d’Efculape  , Dieu  de  la  Médecine , 
dont  on  prétendoit  qu’elle  étoit  la  fille  ; ôcPaufanias  en  apporte  cette 
raifon  , qu’Efculape  n’étoit  autre  chofe  que  l’Air , qui , quand  il  eft 
pur  , fait  naître  ôc  procure  la  bonne  fanté.  Il  me  femble  qu’on  ne 
peut  affez  prifer  les  beautés  fimples  ôc  naïves  de  cette  figure  , qui  a 
tout  l’air  de  venir  d’après  quelque  ftatue  de  réputation. 


(50 


L VI I. 

LA  DÉESSE  S ALU  S.  Cornaline . 

T à A fille , ou  félon  d’autres , la  femme  d’Efculape  , Dieu  de  la  Mé- 
decine , eft  encore  reconnoiffable  au  ferpent  qui  fe  glilfe  le  long  de 
fon  bras.  Mais  pourquoi  pofe-t-elle  le  pied  fur  \mCippe  ? Ne  fe- 
roit-ce  pas  pour  fe  montrer  favorable  à celui  qui  lui  rend  hommage 
dans  cette  Gravure  , pour  lui  faire  entendre  qu’elle  veut  être  lolide  & 
durable  à fon  égard  ? Que  fi  l’on  aime  mieux  lui  faire  mettre  le  pied 
fur  un  autel,  ce  ne  peut  être  que  par  le  droit  qu’elle  a de  joüir  des 
honneurs  divins. 
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L VI 1 1. 

LE  DIEU  BONUS  EVENTUS.  Agathe-Onyx. 

J E ne  ferai  point  la  defcription  de  cette  Gravure , ce  fera  Pline  à 
qui  j’en  lailferai  le  foin  ; il  nous  apprendra  qu’on  voyoit  à Rome  une 
excellente  ftatue  faite  par  Euphrator , qui  tenoit  dans  la  main  droite 
une  patère , ôt  de  l’autre  des  épies  & des  pavots  , Ôc  que  cette  ftatue 
étoit  celle  du  Dieu  Bonus  Eventus.  C’étoit  une  des  Divinités  qu’hono- 
roient  ceux  qui  cultivoient  la  terre.  Sans  fa  protection , ils  n’auroient 
pas  efpéré  que  leurs  travaux  pûffent  être  fructueux , auiïi  ne  man- 
quoient-ils  jamais  à lui  offrir  par  reconnoiffance  les  prémices  de  leur 
récolte  ; la  patère  que  ce  Dieu  tenoit , étoit  deftinée  à les  recevoir. 
Plufieurs  Divinités  en  portoient  de  femb labiés  dans  la  même  inten- 
tion , & je  crois  avoir  lû  qu’il  y avoit  dans  les  Temples  des  ftatues 
uniquement  faites  pour  recevoir  les  offrandes.  Cicéron  reproche  à 
Verrès  d’avoir  enlevé  de  chez  un  riche  citoyen  de  Mamertum  deux 
ftatues  de  femmes  foûtenant  fur  leuts  têtes  des  corbeilles  dans  lef- 
quelles,  fuivant  l’ufage  des  Athéniens  ,femettoient  les  préfens  qu’on- 
fkifoit  aux  Divinités. 
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LIX. 

LE  DIEU  LU  Al  U S.  Cornaline. 

L Es  Egyptiens  ont  été  les  premiers , qui , de  la  même  Divinité, 
ont  fait  un  Dieu  ôt  une  Deelfe  , ôc  leur  exemple  ayant  été  fuivi  par  les 
autres  Nations , une  partie  des  habitans  de  b A fie , & ceux  de  la  Méfo- 
potamie  en  particulier , honorèrent  la  Lune  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme , tandis  que  les  Grecs , qui  lui  avoient  donné  rang  avec  les 
Déeffes,  l’adoraient  fous  celle  de  Diane.  On  voit  ici  ce  Dieu  en  ha- 
bit Phrygien  : fon  bonnet,  fa  tunique  , fon  manteau,  fa  chauffure , 
indiquent  le  pays  où  fon  culte  a dû  prendre  naiffance  ; & le  croiffant 
qui  eft  derrière  fa  tete,  le  caraétérife  à ne  pouvoir  pas  le  méconnoître. 
Une  longue  halle , fur  laquelle  il  s’appuie , eft  une  marque  de  puiftan- 
ce  ; il  porte  dans  fa  main  une  petite  montagne , parce  que  c’eft  tou- 
jours fur  les  hauteurs  que  ce  font  les  obfervations  Aftronomiques. 
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LX. 

LA  NUIT  DISTRIBUANT  SES  PAVOTS.  Jafpe  fanguin. 

M Orphée , un  des  Miniftres  du  Sommeil , reçoit  les  pavots  affou- 
piflans  que  la  Nuit , fille  de  la  Terre  & du  Cahos , lui  remet  entre  les 
mains , pour  les  répandre  fur  les  Mortels , & leur  faire  goûter  après  le 
travail  j les  douceurs  du  repos.  Elle  en  a déjà  diftribué  à un  Vieillard , 
à un  jeune  homme  ôt  à une  femme  , qui  paroiffent  céder  au  fommeil. 
Peut-être  eft-ce  la  troupe  des  Songes  qui  font  fous  l’empire  du  Som- 
meil : On  aura  voulu  ftgnifîer  par  ces  perfonnes  d’âges  ôc  de  fexes 
différens , qu’il  y a des  fonges  de  diverfes  efpéces  , que  s’il  en  eft  de 
triftes,  il  s’en  fait  aufïi  d’agréables. 
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L XL 

ERECTION  DE  LA  STATUE  D’UN  DIEU.GWi^. 

v Oici , ce  me  femble , un  fujet  aufli  fingulier  qu'il  s’en  puiffe  voir 
fur  aucune  Pierre  gravée  : c’eft  l’Ereélion  de  la  ftatue  d’un  Dieu , d’u- 
ne figure  extraordinaire  ôc  tout-à-fait  nouvelle.  Un  Faune  reconnoifla- 
ble  à fa  queue  de  chèvre  , fait  une  entaille  fur  un  Cippe  pour  y placer 
ce  fimulachre , ôc  l’y  élever  ; un  autre  Faune  le  préfente , ôc  derrière 
Fai  eft  une  femme  , qui , paroiffant  prendre  intérêt  à ce  qui  fe  paffe  , 
eft , fuivant  toutes  les  apparences,  la  Prêtrefle.  La  flatue  mérite  une 
attention  particulière  , elle  repréfente  un  Vieillard  dont  le  corps  en- 
veloppé de  bandelettes  , reiTemble  à un  corps  embaumé,  à une  Mo- 
mie , ôc  l’on  pourrait  en  inférer  que  la  Divinité  eft  Egyptienne. 
Qui  fçait  fi  ce  n’eft  pas  le  Bacchus  Indien  ? Cette  grande  Corne  qui 
accompagne  la  figure  n’y  répugne  point , non  plus  que  les  flammes 
qui  en  fortent.  Mais  font-ce  bien  des  flammes  ? C’eft  ce  qu’on  ne 
fçauroit  trop  aflurer  ; car  la  Gravûre , qui  n’eft  pas  du  plus  fin  travail* 
pèche  en  cet  endroit , ôc  s’exprime  affez  mal. 
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LXII. 

EMBLESME  SUR  LA  MORT.  Cornaline. 

T Andis  que  des  Voluptueux,  dans  l’attente  d’une  mort  certaine  9 
ôc  fauffement  perfuadés  qu’elle  feroit  fuivie  d’un  anéantilfement  total 
du  corps  ôc  de  l’ame  , regardoient  comme  un  tems  perdu , celui  qui 
n’étoit  pas  donné  au  plaifir  ; ôc  que  pour  s’entretenir  dans  cette  er- 
reur, ils  faifoient  repréfenter  fur  leurs  anneaux  le  type  de  la  Mort , 
ainfi  qu’on  en  a plufieurs  exemples  ; d’autres  plus  fages  ôc  plus  reli- 
gieux , envifageoient  un  bonheur  après  cette  vie , ôc  voulant  avoir 
toujours  préfent  cet  objet  de  leurs  efpérances , ils  faifoient  graver  de 
femblables  Emblèmes  de  la  Mort,  ôc  les  portoient  pareillement  à leur 
doigt.  Celle-ci  me  paroît  avoir  été  faite  dans  cette  loiiable  vûe.  On  y 
remarque  un  Papillon  qui  s’envole , c’eft  l’image  de  l’Ame  détachée 
du  corps.  Le  pied  ailé  exprime  la  viteife  avec  laquelle  fe  fait  le  palfa- 
ge  de  la  vie  à la  mort , ôc  femble  en  même  tems  promettre  à l’Ame 
une  entrée  heureufe  dans  i’Elyfée , fous  la  conduite  de  Mercure , 
dont  on  voit  le  Caducée  au-delfous  de  ce  pied.  Les  lettres  Grecques 
H Y a c font  une  abbréviation  de  ces  deux  mots  HY  actov  , bonum  pro~ 
pè  , c’eft-à-dire  que  le  bien  qu’on  attend  n’ell  pas  éloigné. 
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L X 1 1 1. 

SACRIFICE  FUNERAIRE.  Agathe-Onyx . 

T à Es  monuniens  où.  les  Anciens  ont  voulu  laiffer  des  marques  de 
piété  envers  les  Morts  , font-très  fréquens  , ôc  je  penfe  que  cette  Gra- 
vure peut  en  augmenter  le  nombre.  On  y voit  fous  le  toit  d’un  bâti- 
ment ruftique,  ôc  tel  qu’on  les  conftruifoit  dans  l’enfance  de  l’Ar- 
chiteélure,  une  femme  nue  vis-à-vis  d’un  autel , fur  lequel  eft  allumé 
le  feu facré.  Elle  paroît  occupée  d’un  facrifice  quelle  offre  aux  Dieux 
Infernaux , avant  que  de  placer  dans  le  tombeau  l’urne  fépulchrale 
quelle  porte , ôc  qui  fans  doute  eft  remplie  des  cendres  de  quelqu’un 
quelle  a aimé.  Derrière  elle  , eft  pofé  fur  une  co'onne  , un  vafe  rem- 
pli de  fleurs.  C’étoit  une  pratique  religieufe  d*en  répandre  fur  les 
tombeaux. 
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LXI V. 

INITIATION  D’UN  LUPERQUE.  Cornaline. 


\J  N jeune  Luperque  fe  préfente  devant  le  Prêtre  du  Dieu  Pan , il 
embrafle  le  Bélier,  qui , defliné  à fervir  de  victime,  va  être  égorgé 
fur  l’autel  où  on  le  voit  étendu  ; & pendant  ce  temsdà  le  Prêtre  l’ini- 
tie aux  Myftères , en  lui  mettant  la  main  fur  le  front.  Une  Dame  Ro- 
maine afQfte  à cette  cérémonie , & femble  attendre  le  moment  où 
le  Luperque  armé  d’une  courroie , doit  la  frapper  pour  la  rendre  fécon- 
de. Cette  Gravure , dont  la  compofition , ainfi  que  l’exécution  peu- 
vent être  données  aux  plus  grands  Maîtres  de  l’Antiquité , eft  fur-tout 
recommandable  parle  fujet,  ôt  en  ce  quelle  ajoute  des  particularités 
à ce  que  nous  fçavions  déjà  concernant  la  cérémonie  des  Lupercales. 
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FESTE  DE  LANUVIUM.  Jafpe fanguin. 

Ancienne  ville  de  Lanuvîum  fervoit  d’afyle  à un  vieux  Serpent  ? 
qui  toutes  les  années  dans  le  Printems , lorfque  la  terre  reprend  une 
nouvelle  vie , venoit  demander  de  la  nourriture.  Une  fille  encore  vier- 
ge , étoit  chargée  de  la  lui  offrir  ; mais  avec  quelle  crainte  11e  devoit- 
èlle  pas  approcher  du  Serpent  terrible  ? ôc  quelle  épreuve  pour  fon 
honneur? le  reptile  ne  vouloit  recevoir  d’aliment  que  d’une  main  pure 
ôc  chafte.  Malheur  à celles  qui  avoient  eu  des  foibleffes  : Pour  les  au- 
tres rendues  à leurs  parens , elles  étoient  comblées  de  careffes,  ôc  l’air 
retentifToit  de  cris  de  joie  , qui  fur  ce  favorable  augure , annonçaient 
une  année  abondante.  Properce  a décrit  cette  Fête  dans  la  vme.  Elé- 
gie du  ive.  Livre  de  fes  Poëfies , ôc  cette  Gravure  en  donne  furement 
la  repréfentation.  Un  jeune  homme  fe  baiffe  pour  prendre  la  corbeille 
myftérieufe  dans  laquelle  eft  le  Serpent  ; cet  animal  va  paraître  , ôc  la 
fille  auffi  modefte  que  timide  s’avance  , tenant  une  patère  ôc  un  vafe 
rempli  de  lait  ou  de  miel.  Son  pere  ôc  fa  mere  qui  l’accompagnent , 
femblent  implorer  fur  elle  l’affiftance  des  Dieux , ôc  le  Satyre  qui  les 
fuit,  ôc  qui  lève  le  bras  en  figne  d’acclamation  , apprend  que  la  Fête 
intéreffe  principalement  les  habitans  de  la  campagne* 
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L X V I. 

ENCHANTEMENT.  Cornaline. 

T -J  Eferpentqui  fort  d’entre  les  flammes  au-deflus  d’un  autel,  pour- 
rait faire  imaginer  quil  s’agit  d’un  Sacrifice  à Efculape.  S’il  n’y  avoit 
d’autres  figures  que  celles  du  Sacrificateur  ôt  du  Muficien  qui  joue  de 
la  lyre  , cette  interprétation  ferait  fans  répliqué  ; mais  le  Satyre  qui 
danfe , une  couronne  à la  main , ôt  la  Bacchante  en  défordre , qui  fait 
remuer  un  tambour  garni  de  clochettes , n’ont  rien  de  commun  avec 
le  Dieu  de  la  Médecine , ôt  veulent  qu’on  cherche  une  autre  expli- 
cation. Celle  qui  paraît  la  plus  naturelle  , eft  de  regarder  cette  céré- 
monie comme  une  Evocation  ou  Enchantement  fait  par  ces  Charla- 
tans , qui , à la  faveur  de  leurs  preftiges , avoient  le  fecret  d’amufer  le 
peuple.  Ils  portoient  avec  eux  des  ferpens  familiers , ils  conduifoient 
à leur  fuite  des  joueurs  d’inftrumens , ôc  des  hommes  ôt  des  femmes 
qui  imitoient  le  perfonnage  ôt  les  geftes  de  ceux  qui  célébraient 
les  Fêtes  de  Bacchus.  On  voit  au-deflus  de  la  tête  du  Satyre  un  vafe 
pofé  fur  une  efpéce  de  chapiteau  ; le  fuit  de  la  colonne  eft  fuppofé  ca- 
ché par  la  figure  qui  eft  au-devant  ; il  n’y  faut  pas  chercher  d’autre 
myftère. 
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Lxvir. 

TALISMAN.  Cornaline . 

o N ne  peut  rien  dire  de  pofitif,  pas  même  rien  qui  ait  lapparence 
de  vraifemblance  fur  cette  Gravure , ôc  il  n’eft  pas  plus  aifé  d’expliquer 
les  caractères , moitié  Grecs , moitié  Latins , ôc  en  partie  Barbares  qui  y 
font  exprimés  ; ils  font  jettés  au  hafard , ôc  il  ne  réfuite  de  leur  affem- 
blage  aucun  mot  fignificatif.  Il  n’eft  point  douteux  que  c’eft  un  Talif- 
man.  Ceux  qui  faifoient  graver  ces  fortes  de  Pierres,  ôc  qui  y atta- 
chaient leur  confiance , avoient  toujours  des  vues  particulières , qu’ils 
affe&oient  de  couvrir  d’un  voile  impénétrable  ; il  faut  donc  laiffer  dans 
les  ténèbres  , des  énigmes  qui  ne  méritent  pas  d’en  fortir.  Du  refte  , 
cette  femme  à moitié  nûe , ôc  couronnée  de  Laurier , qui  étant  aftife , 
confidère  un  bouclier , fur  lequel  eft  la  tête  de  Médufe  , dont  la  vûe 
feule  produifoit  des  effets  terribles  , peut  venir  d’après  quelque  chofe 
de  bon  ; elle  eft  d’une  meilleure  forme , qu’il  n’appartient  à ces  fortes 
de  Gravures  Talifmaniques. 
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LXVIII. 

AMULÉTE  DU  GENRE  DES  ABRAXAS.  Jafpe. 

JLl  A triple  Hécate,  cette  formidable  Divinité,  qui,  fortantdes  En- 
fers, portoit  l’effroi  fur  la  Terre  & jufques  dans  le  Ciel,fe  préfente  dans 
cette  Gravure  Talifmanique  fous  une  forme  bien  capable  d’infpirer 
de  la  terreur.  Sur  un  feul  corps  font  placées  trois  têtes  & fix  bras  : & 
de  chaque  main  la  Déeffe  porte  les  inftrumens  d’une  jufte  vengeance  , 
des  épées  flamboyantes , des  torches  ardentes  & des  ferpens.  Chaque 
tête  eft  couronnée  d’un  boiffeau  ou  d’une  corbeille  , pareilles  à celles 
que  les  Egyptiens  mettoient  fur  le  chef  des  Divinités  qu’ils  redou- 
toient,  ou  de  qui  ils  attendoient  des  bienfaits.  C’eft  ainfi  que  pour 
entretenir  une  crainte  qui  faifoit  tout  leur  crédit , Bafilide  & fes  fem- 
blables  offraient  à leurs  trop  crédules  difciples  , des  fpeclacles  épou- 
vantables. Et  afin  qu’il  ne  manquât  rien  à l’impofture,ils  lesamufoient 
encore  avec  de  grands  mots  vuides  de  fens  qu’ils  forgeoient , & dont 
ils  rempliffoient , comme  on  le  voit  ici , les  Gravures  & les  autres  inf- 
trumens de  leur  fuperftition  , après  les  avoir  employés  dans  leurs 
opérations  magiques. 
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LXIX. 

AUTRE  XA S . Jafpe fangmn. 

T Ous  les  caractères  Grecs  qui  font  arrangés  fur  plu fieurs  lignes 
dans  le  champ  de  cette  Gravure  , ainfi  que  dans  une  petite  table  d’at- 
tente qui  en  occupe  le  bas, font  fi  peu  ôt  fi  mal  formés,  qu’on  a peine 
à les  déchiffrer  ; ôt  quand  on  le  pourroit , on  n’en  feroit  pas  plus  înftruit , 
car  certainement  ils  ne  fignifierit  rien-  Le  fujet  n’eft  pas  mieux  expri- 
mé ; les  figures  en  font  groffiérement  deffinées  , ôt  toutefois  on  croit 
y entrevoir  une  image  de  cet  Etre  fuprême , de  cet  efprit  vivifiant , 
qui  dans  le  fentiment  erronné  des  Bafilidiens,  animoit  toute  la  Na- 
ture, la  fécondoit  , & n’étoit,  à le  bien  prendre  , autre  chofe  que  le 
Soleil , le  grand  objet  d’adoration  de  tous  les  peuples  Idolâtres.  Il  eft 
repréfenté  comme  s’il  étoit  affis  dans  un  thrône  ; fa  tête  eft  coëffée 
d’une  manière  de  cafque  à l’Egyptienne , il  porte  un  double  fceptre 
qu’on  peut  rapporter  au  Jour  & à la  Nuit , fes  quatre  ailes  figurent  le 
cours  rapide  des  Saifons , ôt  à fes  pieds  eft  un  Lion , fymbole  de  la 
Terre.  On  ne  rapportera  point  les  autres  caractères  ôt  figures  qui  font 
gravés  au  dos  de  la  même  Pierre , ôt  jufques  fur  la  tranche  : ils  n’ont 
pas  plus  de  fuite,  ôt  n’en  apprennent  pas  davantage  que  ceux  qu’on 
voit  ici. 
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L X X. 

PIERRE  MAGIQUE  ou  CONSTELLÉE. 

Hématite , ou  Pierre  fanguine. 

T E régné  de  l’Aftrologie  judiciaire  eft  fort  ancien , ôc  jamais  em- 
pire n’eut  des  progrès  ni  plus  rapides,  ni  plus  étendus.  A peine  l’Aftro- 
nomie  commençoit-elle  à être  cultivée  , que  les  hommes  abufant  des 
connoiflances  que  leur  procuroit  cette  fcience  utile,  cherchèrent 
dans  le  cours  ôc  le  mouvement  des  Aftres , ôc  dans  leurs  oppofitions 
ou  leurs  conjonctions , des  raifons  de  convenance  pour  déterminer  le 
fort  , le  genre  d’inclinations , le  caractère , ôc  le  tempérament  de 
ceux  qui  fe  trouveroient  être  nés  fous  l’afpeCt  heureux  ou  malheureux 
de  quelque  Planète.  Une  infinité  d’écrits  ôc  de  monumens  nous  ap- 
prennent jufqu’à  quel  point  les  Anciens  furent  attachés  à cette  étude 
frivole  , ôc  cette  Gravure  conftellée  en  fournit  un  exemple  fenfible. 
Le  Soleil  y eft  repréfenté  entrant  au  figne  du  Scorpion  , qui , relative- 
ment à la  place  qu’il  occupe  dans  le  Globe  célefte , eft  auprès  du 
Serpentaire  , ôc  il  n’eft  point  douteux  que  telle  étoit  la  difpofition  de 
ces  Aftres  au  moment  de  la  naiffance  de  la  perfonne  dont  on  droit 
l’horofcope  , ôc  pour  laquelle  fe  faifoit  cette  Gravûre. 
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Lxxr. 

A M U L É T E.  Agathe  blanche . 

T Out  ce  qui  porte  le  nom  d 'Abraxas , d’Amuléte  ou  de  Talifman 
eft  aflez  conftamment  d’un  travail  très-groffier  & plus  que  barbare.  Je 
n’ai  vu  encore  aucune  de  ces  Gravures  qui  fut  exécutée  par  une  bonne 
main.  Il  femble  que  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , affeêtaflent  de 
les  rendre  inintelligibles  jufques  dans  la  formation  des  figures  bifarres 
qu’ils  y faifoient  tracer.  L’erreur  qui  les  dirigeoit , avoit  réfolu  d’en 
faire  de  vrais  ouvrages  de  ténèbres.  L’Amuléte  qui  fe  préfente  eft  for- 
mé en  manière  de  tablette  , & il  a été  percé  anciennement  dans  le 
haut , pour  être  plus  facilement  porté  fufpendu  à un  cordon.  La  figure 
principale  qui  y eft  exprimée,  reflemble  aflez  à une  Momie  d’Egypte  ; 
aufli  eft -ce  là  qu’a  été  produit  le  plus  grand  nombre  de  ces  fruits 
d’une  vaine  fuperftition.  Deux  fcorpions  placés  à droite  & à gauche 
embraflent  la  tête  de  cette  figure  qui  pofe  fur  un  Dragon  , ôc  le  fond 
de  la  Pierre  eft  parfemé  de  lignes  inconnus.  Je  laifle  à des  efprits  plus 
clairvoyans  le  foin  de  deviner  ces  énigmes. 
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L X X 1 1. 

CHIMERE.  Prime  $ Emeraude. 


^ St-ce  la  Piété  qui  a voulu  fe  faire  de  ces  divers  attributs  des 
Dieux , un  Amuléte  favorable , ou  faut-il  accufer  l’Irréligion  de  s’être 
joüée  de  ce  quelle  connoilfoit  de  plus  facré,  ôc  d’en  avoir  formé  cet- 
te tête  fantaftique  ? Mais  ne  feroit-ce  pas  plutôt  un  mafque  de  Théâtre 
bifarre , ôc  compofé  dans  le  goût  le  plus  comique  ? Ce  mafque  eft  re- 
levé par  devant , ôc  laiffe  à découvert  le  vifage  de  celui  qui  le  porte  ; 
lorfqu’il  fera  baillé , la  bouche , le  nés , les  yeux  reprendront  leur  pla- 
ce : deux  pointes  qui  ont  de  la  relfemblance  avec  la  fourche  de  Plu- 
ton , deviendront  deux  dents  faillantes , des  efpéces  de  défenfes , ôc 
l’Aigle  de  Jupiter  couvrira  le  fommet  de  la  tête.  Une  des  Colombes 
deVenus  fert  déjà  de  mentonnière , le  Lion  qui  appartient  àBacchus, 
eft  appliqué  fur  la  nuque  du  col , ôc  l’oreille  eft  cachée  par  le  Bélier 
qu’on  immoloit  à Mars.  Toute  la  tête  fe  trouve  ainli  exa&ement  en- 
veloppée , comme  dans  les  autres  mafques  des  Anciens.  Quelques 
figures  détachées  donnent  une  forte  d’évidence  à cette  expofition  : 
On  voit  d’un  côté  le  Caducée,  fymbole  d’une  élocution  douce  ÔC 
infinuante  ; de  l’autre , le  bâton  paftoral  ôc  un  poignard  dans  fon  four- 
reau : La  Comédie  Ôc  la  Tragédie  peuvent-elles  être  mieux  défignées. 
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L X X 1 1 1. 

AUTRE  CHIMERE.  Hyacinthe. 

Lufieurs  fçavans  Antiquaires  ayant  obfervé  fur  des  Pierres  gra- 
vées, la  tête  d’un  Vieillard  chauve,  grouppée  avec  celle  d’un  beau  jeu- 
ne homme , en  ont  fait  fans  difficulté , l’application  à l’Atnour  que 
Socrate  eut  pour  Alcibiade.  Mais  lorfqu’on  voudra  examiner  de  plus 
près  la  Gravûre  qui  fe  préfente  , ôt  où  l’on  trouve  un  affiemblage  de 
pareilles  têtes  , ce  fentiment  ne  tiendra  point  ; car  de  la  façon  dont 
les  deux  têtes  de  Vieillards  y font  agencées,  on  voit  clairement  qu’on 
a voulu  fimplement  figurer  un  bonnet,  qui,  comme  un  cafque  fur- 
monté  d’un  pennache , tînt  lieu  de  coëffure  à la  troifiéme  tête.  J’irai 
plus  loin , j’oferai  avancer  que  cette  dernière  tête , dont  les  traits  font 
d’une  extrême  fineffe,  eft  ainfi  que  dans  la  Gravûre  qui  a été  expliquée 
précédemment  , le  portrait  de  quelque  Comédien  , ôt  que  ce  qui 
fait  fa  coëffure  , eft  encore  fon  mafque  qu’il  a relevé , ôt  alors  ce 
mafque  mériterait  de  l’attention  ; car  étant  à double  vifage , pourquoi 
lui  auroit-on  donné  cette  forme  ? fi  ce  n’eft  afin  que  l’Aéteur , fuivant 
les  fituations  où  il  fe  trouvoit , pût  dans  l’inftant , ôt  fans  quitter  la 
Scène , changer  de  mafque , ôt  paraître  fous  celui  qui  convenoit  le 
mieux  pour  fon  jeu. 
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L X X I V. 

LE  PREMIER  DES  TRAVAUX  D’HERCULE. 

Agathe-Onyx  à bifeau. 

T i E fils  de  Jupiter  6c  d’Alcméne,  n’étant  encore  qu’au  berceau , 
fait  l’effai  des  forces  furnaturelles  dont  les  Dieux  l’ont  avantagé  : îl 
écrafe  deux  énormes  ferpens  que  Junon , jaloufe  de  fa  naiflance  , avoit 
envoyés  pour  le  faire  périr.  La  maflue  qui  lui  doit  fervir  dans  la  fuite  à 
domptet  les  monftres  qui  oferont  fe  préfenter , eft  mife  à fes  pieds  par 
anticipation*  Paufanias  avoit  vu  dans  la  Citadelle  d’Athènes,  une  fta- 
tue  d Hercule  enfant,  dans  une  fituation  toute  pareille. 
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C E Héros  dans  une  attitude  tranquille  , ôc  tenant  allez  négligem- 
ment fa  malfue  , comme  s’il  n’en  devoit  plus  tirer  aucun  fervice  , ne 
paroît  pas  faire  le  moindre  effort  pour  détruire  l’Hydre  redoutable. 
Après  avoir  épuifé  fes  forces  fur  ce  monftre , ôc  avoir  éprouvé  qu’auf- 
fi-tôt  qu’une  tête  étoit  abattue , plufieurs  autres  renailfoient , infpiré 
par  Minerve  j il  prend  le  parti  de  les  brûler  l’une  après  l’autre.  Le  feu 
qui  les  doit  confumer  eft  fur  un  autel , & par-là  le  Graveur  de  cette 
Cornaline  , femble  avoir  voulu  faire  honneur  à fon  Héros  de  fa  pié- 
té , qui  lui  faifoit  rapporter  à la  Divinité  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
Quelques  vûes  qu’ait  eu  cet  Artifte , le  fujet  n’en  eft  pas  moins  repré- 
fenté  d’une  façon  finguliére  , & je  ne  me  fouviens  point  de  l’avoir  vu 
exprimé  de  même  fur  aucun  autre  Monument, 
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LXXVI. 


COMBAT  D’HERCULE  ET  D’ACHELOÜS. 

Cornaline. 

Uelle  fierté,  quel  feu  dans  la  contenance  du  Deflruêteur  des 
Monftres  de  la  Grèce  ! la  colère  & l’indignation  font  peintes  fur  Ton 
vifage  , il  rafle mb le  toutes  fes  forces,  & il  en  a befoin,  il  combat  con- 
tre un  Fleuve  puiflant , contre  un  rival  qui  a ofé  le  défier  ; mais  la 
victoire  ne  tardera  pas  à fe  déclarer  , fon  adverfaire  fait  des  efforts 
impuifians  : en  vain  a-t-il  emprunté  la  figure  d’un  Taureau;  à demi 
terraflè , Hercule  lève  fur  lui  fa  mafliie  pour  achever  de  le  foumettre* 
êc  il  eft  prêt  de  lui  arracher  une  de  fes  cornes , qui , changée  en 
Corne  d’abondançe , rendra  le  triomphe  plus  glorieux.  Les  Poëtes 
en  compofant  cette  Fable  , femblent  avoir  eu  en  vue  une  hiftoi- 
re  véritable.  Ils  ont  fans  doute  voulu  célébrer  le  travail  que  fit 
Hercule  , lorfque  pour  rendre  navigable  le  Fleuve  Acheloiis  , &.  fai- 
re fleurir  le  commerce  dans  le  pays  qu'il  arrofoit , il  fupprima  un 
des  bras  dans  lequel  fe  perdoit  inutilement  une  partie  des  eaux  de  ce 
Fleuve. 
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L X X V 1 1. 

HERCULE  ASSOMMANT  DIOMÈDE.  Cornaline. 

U’il  y a encore  de  force  ôc  d’aêlion  dans  ces  deux  figures , ôc 
que  par  le  contrafte  ôc  le  balancement  de  toutes  leurs  parties , elles 
compofent  un  grouppe  d’une  heureufe  ôc  magnifique  ordonnance  ! 
Diomédeeft  terraflfé , fes  forces  l’abandonnent , fon  bouclier  lui  de- 
vient inutile , il  ne  peut  parer  les  coups  que  lui  lance  Hercule  ; la 
mafliie  redoutable  qui  va  tomber  fur  fa  tête , achèvera  de  l’accabler , 
ôc  de  le  mettre  entièrement  hors  de  combat.  La  beauté  de  ce  group- 
pe ôc  la  parfaite  exécution  de  la  Gravure , m’entraînent  ôc  me  font  ou- 
blier de  dire  du  moins  un  mot  du  fujet  ; mais  qui  ne  fçait  que  Diomè- 
de étoit  un  Roi  de  Thrace  , qui  faifoit  manger  à fes  chevaux  les  Etran- 
gers qui  abordoient  dans  fon  pays , ôc  qu’Hercule , pour  le  punir  de 
cette  cruauté , lui  fit  fubir  le  même  fupplice  ? 
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LXXVIII. 

H E R C U LE  P O RT  ANT  LE  CIEL.  Prime  cPEmeraude . 

Oj  Omme  l’Aftronomie  eft  une  fcience  des  plus  néceffaires , c’eft 
auiïi  une  des  premières  que  les  hommes  aient  étudiée  , ôc  c’efl:  parce 
qu  Atlas , Roi  de  Mauritanie  , en  donna  des  leçons  à Hercule , que 
les  Poëtes  ont  feint  que  le  difciple  avoit  aidé  à fon  maître  à porter  le 
Ciel.  Hercule  eft  repréfenté  feul  , ayant  fur  le  dos  un  Globe  étoilé 
qu’il  foûtient  de  fes  deux  mains  : Son  attitude  diffère  peu  de  celle  du 
même  Héros  dompté  par  l’Amour , qu’on  verra  bien-tôt  ; mais  elle  eft 
fi  belle , ôc  fi  convenable  aux  deux  fujets , qu’on  n’aura  pas  de  peine 
à excufer  la  répétition. 
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L X X I X. 

HERCULE  AU  JARDIN  DES  HESPÉRIDES.  Jafpe  fanguin, 

O N met  au  nombre  des  travaux  d’Hercule , les  Pommes  d’or  que 
cultivoient  les  Hefpérides , ôc  qu’il  enleva , après  avoir  tué  le  Dragon 
qui  les  gardoit  ; ôc  les  Anciens  ont  fouvent  repréfenté  ce  Dieu  fortant 
victorieux  de  cette  entreprife.  Rien  n’eft  aufli  plus  ordinaire  que  de  le 
voir  fur  les  Pierres  gravées , armé  de  fa  maflue , ôc  avec  la  peau  du 
Lion  de  Némée.  Les  Athlètes  , dont  le  nombre  étoit  grand , pre- 
noient  Hercule  pour  leur  Divinité  tutélaire , ôc  dans  l’efpérance  qu’il 
leur  feroit  obtenir  la  viétoire , ils  en  faifoient  mettre  l’image  fur  leurs 
anneaux.  A quoi  l’on  peut  ajouter , qu’il  y avoit  quantité  de  belles  fta- 
tues  d’Hercule  dans  la  Grèce , ôc  que  les  anciens  Graveurs,  pour  la  fa- 
tisfaétiondes  Curieux,  n’ont  pas  dû  manquer  d’en  reporter  plufieurs  fur 
leurs  ouvrages  : peut-être  celle-ci  en  eft-elle  une  ; elle  en  a toute  l’ap- 
parencç. 


(79) 


LXXX. 

CERBERE  ENCHAÎNÉ  PAR  HERCULE.  Jafpe  farmdn. 

A Vant  qu’Hercule  eut  ofé  pénétrer  dans  les  Enfers,  & qu’il  en 
eût  retiré  Théfée  , il  eut  à foûtenir  un  travail , qui , pour  être  le  der- 
nier de  ceux  qu’il  entreprit , n’en  fut  ni  moins  périlleux  ni  moins  diffi- 
cile. Il  fallut  attaquer  Cerbère  , le  vaincre  , l’enchaîner , & contrain- 
dre cet  infatigable  furveillant , à laiffier  ouvert  un  paffiage  interdit 
à tous  les  Mortels.  Qu’un  pareil  fujet  gagne  à être  traité  par  un 
Artifte , maître  de  l’expreffion  ! En  le  voyant  repréfenté  dans  cette 
Gravure  , on  fe  fent  ému , tranfporté , on  prend  un  vif  intérêt  à ce  qui 
fe  paffe  : Quelque  force  qu’on  fuppofe  dans  le  Héros , on  craint  qu’el- 
le ne  foit  pas  fuffifante  encore  , tant  l’Animal  en  met  de  fa  part , pour 
fe  fouftraire  à des  liens  Importuns.  Une  fi  belle  ordonnance  n’a  pu 
manquer  de  trouver  des  admirateurs  dans  l’Antiquité  ; elle  fait  le  fu- 
jet d’une  infinité  de  Pierres  gravées , & l’on  en  voit  une  entre  autres 
dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Prude  , qui  eft  en  relief  fur  une  Agathe- 
Onyx  , ôt  qui  eft  un  ouvrage  admirable  du  célébré  Diofcoride.  Peut- 
être  eft-ce  d’après  cette  dernière  que  toutes  les  autres  ont  été  exé- 
cutées. 
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LXXXI. 

HERCULE  VAINCU  PAR  L’AMOUR.  Jafperouge. 

T norme  difproportion  qui  fe  rencontre  entre  la  taille  gigantef- 
que  d’Hercule , ôc  celle  de  l’Amour  fon  vainqueur , ne  fert  qu’à  ren- 
dre plus  fenfible  le  pouvoir  de  ce  dernier.  Celui , qui , jufqu’alors 
n’avoit  rien  trouvé  qui  lui  réfiftât  , eft  contraint  de  céder  ; il  fuc- 
combe  fous  un  poids  accablant , ôc  il  ne  peut  fe  relever  : il  voudroit 
frapper , il  lève  fa  redoutable  malfue  ; mais  fa  main  tremblante  ôc  in- 
certaine ne  fçait  fur  qui  diriger  le  coup.  L’Amour  triomphe  3 ôc  pa- 
roît  s’applaudir  d’une  vi&oire  éclatante , qui  lui  a peu  coûté. 
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L XX  XII. 

HERCULE  MUSAGETES.  Cornaline. 


T 

ILeft  permis  de  douter  des  effets  furprenans  que  la  Mufique  ôc  la 
Poëfie  ont  produit  autrefois  fur  l’imagination  des  Anciens  ; mais  les 
faits  n’en  font  pas  moins  conftans,  & je  penfe  que  la  lyre  qui  fe  trouve 
ici  entre  les  mains  d’Hercule , en  donne  la  confirmation.  On  a voulu 
par-là  lignifier  que  comme  aucune  force  n’avoit  réfifté  à ce  Héros , 
tout  cédoit  pareillement  aux  charmes  de  l’harmonie.  C’eft  la  raifon 
pour  laquelle  Hercule  fut  furnommé  Mufagétes,  ç’eft-à-dire  5 le  Compa. 
gnon  des  Mufes  ; & dans  les  ftatues  que  la  Grèce  lui  drefla , lorfqu’elle 
eut  inftitué  ce  nouveau  culte , je  ne  doute  point  que  quelqu’une  ne  le 
repréfentât  tel  à peu  près  que  fur  cette  Gravure  ; affis  fur  un  Globe , ôc 
tirant  de  fa  lyre  des  fons  fi  mélodieux , que  lui-même  en  paroît  tranf- 
porté.  Je  crois  mon  opinion  d’autant  mieux  fondée  , que  dans  le  pre- 
mier Volume  des  Infcriptions  antiques  de  la  Tofcane , publié  par  M. 
Gori , on  voit  fur  une  autre  Pierre  gravée  le  même  Hercule , la  figure 
prife  à la  vérité  dans  un  autre  afpeét , mais  dans  une  attitude  entière- 
ment conforme  à celle  que  je  viens  de  décrire  : ce  qui  prouve  dans  les 
deux  figures , l imitation  d’un  même  modèle. 
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LXXXIII. 

HERCULE  VICTORIEUX.  Sarioine. 

Etre  figure  a offre  rien  de  bien  particulier:  elle  eft  debout , un 
des  bras  appuyé  fur  la  pefante  maffue  de  bois  dolivier  fauvage  , l’autre 
bras  enveloppé  de  la  dépouille  du  Lion  de  Némée  , & dans  la  main 
l’arudébandé  ; ce  qui  fait  voir  qu’on  a eu  deffein  de  repréfenter  Her- 
cule quitte  de  fes  travaux»  Il  en  attend  le  prix  , bien-tôt  il  fera  admis 
au  rang  des  Immortels.  Une  autre  remarque  à faire  par  rapport  au 
grand  nombre  de  figures  d’Hercule  qu’on  voit  dans  les  anciens  Mo- 
numens , ôc  finguliérement  fur  les  Pierres  gravées  , c’eft  qu’elles  y 
ont  prefque  toutes  été  mifes  par  l’extrême  confiance  qu’on  avoit  en 
lui.  Comme  il  ne  s’étoit  propofé  d’autre  objet  dans  toutes  fes  entre- 
prifes , que  de  protéger  l’innocence  , & de  punir  le  crime  ; on  efpé- 
roit  que  fa  fimple  repréfentation  opéreroit  le  même  effet,  & que 
non-feulement  on  joüiroit  avec  elle  d’une  tranquillité  parfaite  , mais 
qu’on  feroit  encore  à l’abri  de  tous  les  maux. 
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C Ette  Gravure  , quoiqu’antique  , n’eft  qu’une  copie  de  celle  que 
polTédoit  M.  Crozat  > ôt  fur  laquelle  fe  lit  en  Grec  cette  admirable 
maxime  , que  j’ai  rapporté  dans  le  précédent  Traité  (page  35'.  ) Ôt  qui 
eft  li  propre  à infpirer  de  l’amour  pour  le  travail , dont  elle  fait  connoî- 
tre  tous  les  avantages.  C’efl  auffi , autant  qu’on  en  peut  juger,  l’uni- 
que vue  que  dut  avoir  l'homme  fage  ôt  vertueux , pour  qui  s’eft  fait 
autrefois  ce  bel  ouvrage.  Il  n’y  a fait  repréfenter  celui  qui  de  tous  les 
Héros  de  la  Grèce  , s’eft  acquis  le  plus  de  gloire  , en  menant  une  vie 
laborieufe , ôt  il  ne  l’a  pris  dans  le  moment  où  n’ayant  plus  de  Mon- 
ftres  à furmonter,il  commence  à joiiir  d’un  repos  juftement  mérité  , 
que  pour  s’exciter  de  plus  en  plus  au  travail,  par  l’infpeélion  d’un  fi  grand 
modèle.  La  peau  de  Lion  , la  Maflùe  , l’Arc , les  Pommes  d’or  rappela- 
ient les  principaux  exploits  d’Hercule.  Le  pied  pofé  fur  un  Cube  , ex- 
prime la  fermeté  fi  nécelfaire  dans  les  entreprifes  pour  leur  faire  avoir 
un  heureux  fuccès  , ôt  le  Sphinx  fait  allufion  aux  périls  qu’il  eft  fi  ordi- 
naire d’y  rencontrer. 
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L X X X V. 

AUTRE  REPOS  D’HERCULE.  Cornaline. 

H Ercule  fe  repofant  à la  fin  de  Tes  travaux  , fe  retrouve  encore  fur 
cette  Gravure  , qui , pour  le  fond  de  la  compofition  , diffère  peu  de  la 
précédente.  La  figure  difpofée  de  la  même  manière , efl  feulement  un 
peu  plus  dégagée  , ôc  dans  une  proportion  plus  légère  ; mais  les  attri- 
buts font  les  mêmes , quoique  dans  un  autre  arrangement  ; il  n’y  a 
d’augmentation  que  la  hure  du  Sanglier  d’Erymanthe , ôc  un  arbre  qui 
couvre  de  fes  branches  la  figure  , ôc  la  met  à l’ombre  ; le  Cube  fur  le- 
quel elle  pofe  le  pied , elt  aufli  plus  diftinét.  Quant  au  fujet  en  lui- 
même  , je  perfifte  à le  çonfidérer  comme  une  Emblème  des  préroga- 
tives du  travail , ôc  j’ajouterai  qu’on  ne  peut  pas  même  le  prendre  au- 
trement : c’eft  ce  qui  fe  verra  plus  particuliérement  dans  l’expofition 
de  la  Gravûre  qui  fuit  celle-ci. 
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LXXXVI. 

PRIX  D’UN  BIENFAIT.  Cornaline. 


T j E fujet  de  cette  Gravure , ôc  celui  dont  on  vient  de  lire  la  def- 
cription , l'ont  faits  pour  aller  enfemble  , ôc  ils  ne  peuvent  point  être 
défunis.  L’un  fert  à expliquer  l’autre  , ôc  j’ofe  avancer  que  quelqu’un 
qui  n’auroit  point  la  connoiffance  du  premier  de  ces  fujets  , ne  par- 
viendrait que  très-difficilement  ôc  peut-être  jamais  à l’intelligence 
de  ce  qui  eft  reprélenté  dans  le  fécond.  C’en  eft  en  quelque  manière 
la  clef  ; auffi  l’un  ôc  l’autre  fe  trouvent-ils  gravés  fur  le  même  morceau 
de  Cornaline  , ôc  comme  fur  une  Médaille  , ils  en  occupent  la  face 
ôc  le  revers.  Dans  le  premier  de  ces  fujets , on  a vu  Hercule  qui  cou- 
vert de  gloire , goûte  tranquillement  le  repos  que  lui  ont  mérité  fes 
exploits,  ôc  il  a été  prouvé  fur  l’autorité  d’une  infcription  Grecque  très- 
ancienne  ôc  très-authentique,  que  c’étoit  une  Emblème  des  avantages 
que  procure  le  travail  à ceux  qui  n’ayant  d’autres  vues , d’autre  ambi- 
tion que  de  fe  rendre  utiles  à la  fociété , ne  craignent  point  de  s’expo- 
fer  à tous  les  dangers , pourvu  qu’ils  parviennent  à la  fin  défirable 
qu’ils  fe  font  propofée.  Cela  fert  comme  d’introduêlion  ôc  de  prélude 
au  fécond  fujet  ; d’autres  travaux , ôc  d’autres  récompenfes  offrent  dans 
celui-ci  un  fpeétacle  peu  différent.  Ce  n’eft  plus  Hercule , c’eft  un  Gou- 
verneur , un  Magiftrat , ou , fi  l’on  veut , un  fimple  citoyen  qui  a mis  l’a- 
bondance dans  une  ville , Ôc  qui  pour  prix  de  fes  foins  aôtifs  Ôc  labo- 
rieux , voit  à fes  pieds  cette  même  ville  , lui  en  témoigner  fa  recon- 
noiffance.  Ce  Bienfaiteur  joüit  dans  ce  moment  d’une  forte  de  triom- 
phe plus  doux  ôc  plus  glorieux  que  celui  des  plus  illuftres  Conquérans. 
Placé  par  diftin&ion  fur  un  Cippe  paré  de  feftons , il  reçoit  une  cou- 
ronne de  Laurier  , qu’un  Génie  en  l’air  vient  lui  pofer  fur  la  tête.  Son 
habit  court , fa  ceinture  , fon  manteau , le  long  bâton  qu’il  porte , dé- 
fignent  un  homme  , qui , de  retour  d’un  voyage  long  ôc  pénible  , eft 
prêt  encore  defacrifier  fon  repos  au  bien  public.  Avant  que  de  s’éloi- 
gner de  nouveau , il  femble  afiurer  par  le  gefte  qu’il  fait  de  la  main , 
qu’on  peut  compter  fur  fon  zélé.  Une  femme  à genoux,  dans  la  poftu- 
re  ordinaire  des  fupplians,  en  accepte  l’augure , ôc  lui  en  rend  des 
aélions  de  grâces.  Cette  femme  eft  la  Ville  même  perfonnifiée  qui  im- 
plore fon  affiftance  ; ôc  afin  qu’on  ne  puiffe  point  ignorer  la  nature  du 
fervice  ôc  l’objet  du  remercîment,  deux  femmes  debout  font  repré- 
lentées  un  peu  plus  loin  : l’une  porte  fur  fa  tête  une  corbeille  remplie 
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de  fruits  , ôt  l’autre  tient  un  vafe  à mettre  du  vin.  Le  fond  eft  occupé 
par  un  Arc  orné  de  colonnes,  qui  annonce  l’entrée  d’une  ville  d’im- 
portance , ôt  peut-être  celle  d’une  ville  maritime  ; car  outre  la  ftatue 
d’un  foldat  armé , qu’on  remarque  fur  le  fommet  de  cet  Arc  , ôt  qu’on 
peut  fuppofer  être  une  Divinité  tutélaire  de  la  ville  , on  y voit  encore 
un  enfant  qui  ayant  en  main  un  long  tuyau  en  manière  de  farbacaneou 
de  foufflet,  s’approche  pour  prendre  foin  d’un  vafe  , d’où  fortent  des 
flammes , ôt  ce  vafe  a toute  l’apparence  d’être  un  Phare.  Il  ne  faut 
point  douter  que  ce  morceau  d’ Architecture,  de  la  manière  dont  il  eft 
figuré,  n’ait  fervi  dans  le  tems  que  la  Pierre  a été  gravée,  à faire  recon- 
noître  l’événement  qui  y eft  exprimé , ôt  à conftater  le  lieu  où  il  s’étoit 
paffé  ; mais  aujourd'hui  que  la  mémoire  s’en  eft  perdue , il  faut  s’en  te- 
nir à des  généralités,  ôt  ne  point  s’épuifer  en  vaines  conjectures, pour 
découvrir  le  nom  de  celui  en  faveur  duquel  cette  Gravure  peut  avoir 
été  faite.  Il  peut  cependant  fe  préfenter  quelque  Monument  qui  met- 
te en  une  forte  d’évidence  , ce  que  je  n’ai  prétendu  offrir  que  comme 
conjecture  ; ôt  je  crois  l’avoir  trouvé  dans  une  infeription  antique  qui 
a été  rapportée  par  Gruter  , ôc  qui  reparoît  dans  la  defeription  que  M. 
le  Marquis  Vénuti  vient  de  publier , des  découvertes  qui  fe  font  faites 
à Portici.  On  y apprend  que  l’ancienne  Ville  d’Herculanum  près  de 
Naples , avoit  fait  ériger  une  Statue  à L.  Munatius  Conceflianus  , 
pour  avoir  été  fécouruë  par  ce  Magiftrat  dans  un  tems  de  difette , ôt 
l’on  fçait  de  plus  que  cette  Ville  , qui  avoit  un  Port  de  Mer , recon- 
noiffoit  Hercule  pour  fon  Fondateur.  Qu’on  réunifie  ces  différentes 
circonftances , ôt  qu’on  les  rapproche  des  deux  fujets  qu’on  a vû  re- 
préfentés  fur  la  Cornaline  dont  j’ai  entrepris  la  defeription  ; peut-être 
paroîtra-t’il  alors  que  l’Infcription  ôt  la  Gravure  antique  s’expliquent 
allez  naturellement  l’une  par  l’autre , ôt  que  les  deux  Monumens  peu- 
vent très-bien  être  appliqués  à la  même  perfonne. 
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LXXXVII. 

HERCULE  ET  (EDIPE.  Cornaline. 

D Es  deux  figures  qu’on  voit  fur  cette  Cornaline  , ôc  qui  repréfen- 
tent  les  deux  plus  fameux  Deftruêteurs  des  Monftres  dont  la  Grèce 
étoit  infeftée  ; celle  d’Hercule  eft  une  imitation  de  la  ftatue  de  ce 
Dieu,  qu’on  admire  à Rome  dans  le  Palais  Farnèfe  , ôc  qui  eft  un  ou- 
vrage célébré  de  Glycon  , Sculpteur  Athénien.  Je  fuis  fort  aife  de  la 
pouvoir  citer , ôc  de  la  donner  pour  preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  plus 
d’une  fois,  que  les  Pierres  gravées  nous  ont  confervé , fans  que  nous 
nous  en  appercevions  trop,  les  plus  belles  ftatues  de  la  Grèce.  Le  Co- 
pifte  de  celle-ci  a été  allez  fidèle,  il  s’eft  contenté,  pour  rendre  fa  com- 
pofition  plus  riche,  d’ajouter  fous  la  malfue  un  ferpentqui  figure  appa- 
remment l’Hydre  de  Lerne  , ôc  de  fufpendre  aux  branches  d’un  arbre 
la  peau  de  Lion  dont  Hercule  faifoit  fon  vêtement.  J’ignore  fi  en  tra- 
vaillant à la  figure  d’GEdipe  , ii  s’eft  pareillement  fervi  de  quelque  fta- 
tuc  antique,  car  je  n’en  connois  aucune  dans  cette  attitude.  Il  a repré- 
fcnté  fon  Héros  la  main  appuyée  fur  un  carquois,  ôc  alfis  vis-à-vis 
d’Hercule  fur  un  bout  de  terralfe , auprès  d’une  colonne , fur  le  fom- 
met  de  laquelle  eft  le  Sphinx  , dont  il  demeura  vainqueur.  L’une  ÔC 
l'autre  figures  font  dans  un  état  de  repos. 
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LXXXVIII. 

ŒDIPE  DEVANT  LE  SPHINX.  Jméthyjli. 

T J E Sphinx  , Monftre  cruel  qui  avoit  le  corps  d’un  Lion  , les  ailes 
d’un  oifeau , ôc  la  tête  d’une  femme , fe  tenoit  auprès  de  Thébes , où 
Junon  l’avoit  envoyé  pour  le  malheur  des  habitans  qu’elle  haïfïoit.  Là 
aiïis  fur  une  roche  , il  propofoit  aux  palfans  des  queflions  embarralfan- 
tes , ôc  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  les  réfoudre  , étoient  mis  en  piè- 
ces. (Edipe  fut  plus  heureux , il  expliqua  une  de  fes  énigmes , ôc  le 
prix  de  fa  victoire  fut  la  mort  du  Monftre.  Cette  Gravure  antique  ne 
laifle  rien  échapper  de  tout  ce  qui  a rapport  à cette  Fable.  On  y voit 
le  Sphinx  fur  le  haut  d’une  roche , (Edipe  jeune  ôc  nud , comme  l’é- 
toient  tous  ceux  que  la  Grèce  comptoit  au  nombre  de  fes  héros , qui 
répond  au  Monftre  avec  alfurance.  Quelques  offemens  épars  çà  ôc  làj 
font  les  reftes  infortunés  de  ceux  qui  ont  péri. 
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LXXXIX. 

C A C U S.  Lapis. 

E fameux  Brigand , afin  de  mieux  cacher  fon  larcin  , tire  un 
Bœuf  par  la  queue  , & le  faifant  marcher  à reculons  , il  l’entraîne  dans 
fa  caverne.  Par  cette  rufe  il  déroutoit  ceux  de  qui  il  enlevoit  les  trou- 
peaux ; car  plus  ils  s’attachoient  à fuivre  les  traces  qui  fembloient  leur 
indiquer  le  chemin  que  leurs  Bœufs  avoient  fait  , plus  ilss’éloignoient 
de  l’endroit  oîi  ils  avoient  été  conduits.  Hercule  découvrit  ce  ftrata- 
génie,  & délivra  le  monde  de  cet  infigne  Voleur.  On  voit  dans  le 
lointain , fur  un  coteau , un  Renard , fymbole  de  la  fraude  ; ôc  c’en 
eft  alfez  pour  faire  connoître  que  l’ouvrage  eft  d’un  Moderne  ; car 
indépendamment  de  ce  que  le  travail  en  eft  allez  médiocre , le  fonds 
de  payfage  ôt  l’addition  de  l’emblème  ne  refpirent  point  du  tout  le 
goût  antique  ; bien  au  contraire , ils  font  entièrement  dans  la  façon 
de  penfer  des  Artiftes  de  ces  derniers  fiécles.  Tout  au  plus  les  figures 
principales  feront  des  copies  de  l’antique , mais  des  copies  très-impar- 
faites. 
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xc. 

AT  AL  ANTE.  Agathe  dd  Allemagne, 

v Etue  d’une  étoffe  légère , 6t  marchant  avec  précipitation,  la  fil- 
le de  Schénée  eft  précédée  par  l’Amour,  de  qui  elle  a arraché  le  flam- 
beau , comme  fi  elle  avoit  deffein  de  fe  venger  fur  ce  Dieu  d’avoir  été 
vaincue  à la  courfe  par  Hippoméne.  La  Pomme  d’or,  caufe  de  fa  dé- 
faite , eft  encore  entre  fes  mains.  Il  feroit  à fouhaiter  que  cette  Gravu- 
re fût  d’un  beaucoup  moins  grand  volume  ; car  la  figure  ne  laiffe  rien  à 
défirer  du  côté  de  la  compofition , & fi  elle  étoit  plus  petite , il  y auroit 
certainement  dans  fon  exécution  des  finefies  de  touche  , qui  y man- 
quent, & qui  me  font  craindre  que  ce  ne  foit  pas  un  ouvrage  anti- 
que : Elle  n’eft  d’ailleurs  que  fur  une  Agathe  d’Allemagne  , matière 
inconnue  aux  bons  Graveurs  de  l’Antiquité. 
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^ Lie  eft  repréfentée  avec  le  Chien  de  chafle  quelle  deftine  en 
préfent  à Céphale  Ton  époux , ôc  elle  eft  debout  près  d’un  piédeftal  , 
fur  lequel  on  voit  l’Amour , un  flambeau  dans  une  main , ôc  dans  l’au- 
tre le  Papillon  fymbole  de  fa  chère  Pfyché  ; Amante  aufli  célébré  par 
fes  malheurs  que  l’infortunée  Procris , ôc  viêtime  comme  elle  d’une 
curiofité  indifcréte.  Si  cette  interprétation  tirée  de  la  Fable , ne  fatis- 
fait  pas , ôc  qu’on  préfère  l’allégorie  ; on  peut  prendre  cette  femme 
qui  conduit  un  Chien , Ôc  qui  fe  tient  auprès  de  l’Amour , pour  le  type 
de  la  Fidélité  qu’ont  coutume  de  fe  jurer  les  Amans  ; mais  de  quelque 
façon  qu’on  l’envifage , on  ne  peut  être  que  vivement  touché  des  grâ- 
ces naïves , ainfl  que  des  proportions  délicates  de  la  figure* 
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xcii. 

ACHILLE  JOUANT  DE  LA  LYRE,  slméthyflc. 

I ï Omère  a écrit  qu’Achille , le  plus  vaillant  des  Grecs , fe  plaifoit 
à joiier  de  la  lyre , & qu’en  chantant  fur  cet  infiniment  les  grandes  ac- 
tions des  Héros , il  en  retiroit  un  double  avantage  , qu’il  fe  délafToit 
l’efprit  j ôc  qu’il  réprimoit  la  véhémence  de  Ton  caractère  tout  de  feu. 
Le  joüeur  de  lyre  repréfenté  dans  cette  admirable  Gravûre  , ouvra- 
ge de  Pamphile  qui  y a mis  Ton  nom  , a près  de  lui  un  Cafque , un 
Bouclier , toutes  les  Armes  qui  conviennent  à un  Guerrier , & M.  de 
Stofch  a cru  que  ce  pouvoit  être  Achille  dans  la  fituation  où  nous  le 
dépeint  Homère.  La  conjecture  eft  heureufe.  Je  ne  diiïimulerai  point 
que  cette  courbe  de  chars  qu’on  voit  fur  le  bouclier , m’a  quelquefois 
arrêté  ; elle  me  rappelloit  les  Jeux  qui  fe  célébroient  dans  la  Grèce  , 
ôc  j’ai  craint  que  la  figure  ne  fut  celle  de  quelque  vainqueur  qui  y 
avoit  remporté  le  prix.  Je  me  fouviens  de  ce  qu’une  pareille  courfe 
de  chars  m’a  fait  avancer  dans  le  précédent  Traité  , ( pag.  j8.  ) au  fujet 
d’un  autre  femblable  joüeur  de  lyre  ; cela  n’empêche  pas  que  je  n’a- 
dopte le  fentiment  de  l’habile  Antiquaire  , j’ajouterai  feulement  à fa 
defcription  , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  mieux  exprimer  que  l’a  fait  l’an- 
cien Graveur , les  effets  que  produit  fur  un  cœur  fenfible , une  Mufi- 
aue  de  fentiment. 


XCIII. 

LES  GRECS  REDEMANDANS  PHILOCTÉTE. 

Jajpe  Janguin. 

Ne  bleffure  incurable , ôt  dont  on  ne  pouvoit  fupporter  l’odeur, 
avoit  fait  abandonner  Philoététe  dans  l’Ifle  de  Lemnos,  par  les  Grecs 
qu’il  accompagnoit  au  fiége  de  Troye  ;mais  ceux-ci  ayant  été  inflruits 
par  l’Oracle  qu’ils  ne  pouvoient  fe  promettre  d’entrer  dans  cette  vil- 
le , tant  qu’ils  n’auroient  point  avec  eux  le  Dépofitaire  des  flèches 
d’Hercule  ; ils  députèrent  vers  lui  Diomède  ôt  Néoptolème , pour  l’en- 
gager à venir  les  joindre.  Cette  ambaffade  fait , à ce  qu’on  préjuge  , le 
fujet  de  cette  Gravure.  On  y voit  Philo&éte  défarmé , ôt  dans  la  fitua- 
tion  d’un  homme  qui  dans  fa  retraite , s’eft  confacré  à la  vie  champêtre. 
Il  reçoit  les  deux  Députés , qui  , pour  lui  faire  entendre  qu’ils  font 
porteurs  des  ordres  des  Dieux,  commencent  leur  million  par  un  facri- 
fice.  Néoptolème  a entre  les  mains  le  feu  facré,  Diomède  prépare  la 
vi&ime , prenant  foin  de  lui  faire  lever  la  tête , parce  que  l’offrande 
doit  être  faite  aux  Divinités  céieftes.  Un  jeune  Guerrier  plus  éloigné, 
qui  joue  de  la  lyre , eft  fans  doute  Eunée  fils  de  Jafon , le  fidèle  com- 
pagnon de  Philo&éte , qui  cherche  à calmer  la  douleur,  ôt  à charmer 
l’ennui  de  fon  ami.  Le  même  fujet , traité  un  peu  différemment  , a été 
donné  par  Æneas  Vicus , d’après  un  Camée  antique. 
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XCIV. 

DIOMEDE  MAITRE  DU  PALLADIUM.  Cornaline . 

T à Orfque  le  Chevalier  Maffei  produifit  cette  Gravûre  pour  la  pre- 
mière fois  , il  prétendit  que  la  figure  qui  y eft  exprimée , étoit  un  Bel- 
lonaire  , c’eft-à-dire  , un  de  ces  Prêtres  de  Bellone  , qui  viêtimes  ôc 
Sacrificateurs  à la  fois,fe  tiroient  du  fang  enfe  faifantde  larges  bleffu- 
res  , ôc  l’offroient  à la  Déefle.  Voilà  pourquoi , difoit-il , i]  étoit  armé 
d’une  épée , ôc  afiis  fur  l’autel.  Mais  ceux  qui  ont  regardé  depuis  cet- 
te Gravûre  avec  des  yeux  plus  critiques , fe  font  afiïiré  que  c’étoit  le 
vaillant  Diomède  , au  moment  qu’il  vient  de  faire  l’enlèvement  du 
Palladium , petite  ftatue  de  Minerve  qu’on  croyoit  defcendue  du  Ciel, 
ôc  à laquelle  étoit  attaché  le  falut  de  Troye.  Il  n’ofe  par  refped  tou- 
cher cette  ftatue  , la  main  dont  il  la  tient  eft  enveloppée  d’une  drap- 
perie  ; à fes  pieds  eft  un  homme  étendu  à terre  , apparemment  le 
Gardien  du  Palladium  qu’il  a tué.  La  colonne  furmontée  d’une  ftatue* 
qui  fe  préfente  par  le  dos , étoit  fans  doute  néceffaire  pour  déterminer 
le  lujet  ; car  dans  toutes  les  Gravures  qui  en  donnent  la  repréfenta- 
tion,  même  celles  qui  font  compofées  autrement  que  celle-ci,  cette 
colonne  s’y  trouve  conftamment  ê>c  toujours  dans  la  même  pofition. 
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xcv. 


L A O C O O N.  Cornaline. 

o N a le  plaifir  de  voir  fur  cette  Gravure  antique  le  plus  beau 
Grouppe  de  fculpture  que  les  Anciens  nous  aient  laiffé  ; mais  je  lui 
trouve  encore  un  avantage  bien  autrement  intéreffant  : car  en  nous  fai- 
Tant  voir  ce  Grouppe  un  peu  différent  de  ce  qu’il  eft  à préfent , elle 
nous  le  montre  tel  qu’il  devoit  être  eai  fortant  d’entre  les  mains  des  ha- 
biles gens  qui  l’ont  travaillé  ; ce  qui  eft  afîurement  bien  curieux.  Le 
bras  de  Laocoon  ôt  celui  du  plus  jeune  de  fes  fils  qui  manquoient , 
lorfqu’on  fit  la  découverte  de  ce  Grouppe  , ôt  qui  ont  été  fi  parfaite- 
ment reftaurés  en  ftuc  par  Baccio  Bandinelli , Sculpteur  Florentin  , 
faifoient  le  coude  , ôc  au  lieu  de  fe  porter  en  dehors , ils  fe  replioient 
au-deffus  de  chaque  tête  , pour  y venir  embraffer  le  corps  du  ferpent , 
ôt  tâcher  de  l’écarter.  C’eft  du  moins  ainfi  que  nous  le  repréfente 
cette  Gravure , où  l’on  peut  encore  remarquer  fur  le  devant  un  bra- 
fier , ôt  dans  le  fond  le  commencement  du  Frontifp  ice  d’un  Temple  , 
qui  ont  rapport  au  facrifice  que  Laocoon  ôt  fes  enfans  faifoient  à Nep- 
tune , lorfque  les  deux  horribles  ferpens  vinrent  les  envelopper , ôc 
leur  donner  la  mort. 
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XC  VI. 

ULYSSE  CHERCHANT  ASTYANAX*  Agathe  blanche. 

le  tombeau  d’Heëtor , & y trouvent  le  jeune  Aftyanax  j que  fa  mere  y 
avoit  caché  : c’eft  le  fujet  de  cette  Agathe  , s’il  en  faut  croire  quelques 
Antiquaires , qui  la  fuppofent  antique.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  n’eft 
qu’une  produdion  du  feiziéme  fiécle , & de  plus  une  copie  d’une  Efi 
tampe  gravée  par  Marc-Antoine  d’après  Raphaël  d’Urbin , dans  la- 
quelle elt  Alexandre  * qui , pour  montrer  l’eftime  qu’il  faifoit  de  l’Ilia- 
de , la  fait  mettre  dans  une  riche  caffette  qui  s’étoit  trouvée  parmi  les 
dépouilles  de  Darius*  Mais  comment  fe  peut-il  faire , dira  un  efprit 
jufte  , que  la  même  ordonnance  ferve  à la  repréfentation  de  deux  fu- 
jets  ? La  remarque  eft  judicieufe  ; auffi  eft-il  arrivé  que  malgré  les  ad- 
ditions ôt  les  changemens  faits  par  le  Graveur  en  creux,  il  n’a  pu  expri- 
mer d’une  façon  bien  claire,  le  fujet  qu’il  s’étoit  propofé  de  traiter.  Il  a 
donné  une  autre  preuve  de  fon  peu  d'intelligence,  en  faifant  choix  d’u- 
ne Eftampe,  qui,  quoique  fort  belle  en  ce  quelle  contient,  ne  pou- 
voit  produire  au  touret, qu’un  travail  confus,  par  l’arrangement  ôt  le 
trop  grand  nombre  de  figures  qui  entrent  dans  fa  compofition. 
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XCVII. 

ALEXANDRE  DOMPTANT  BUCEPHALE. 

Prime  et  Emeraude. 

T 

J À A plus  commune  opinion  eft  que  les  deux  Grouppes  de  mar- 

bre, prefqu’entiérementfemblables,  qu’on  voit  à Rome  fur  la  Place  du 
Palais  Quirinal , ôc  qui  ont  été  tranfportés  d’Alexandrie  en  cette  vil- 
le par  Tiridate  , Roi  d’Arménie , du  tems  de  Néron , ou  plus  proba- 
blement par  Conftantin,  repréfentent  Alexandre  qui  dompte  Bucé- 
phale  ; Et  li  l’on  s’en  rapporte  à une  ancienne  Infcription , trouvée  fur 
le  maflif  même  qui  fervoit  de  bafe  à ces  deux  Grouppes , ils  font 
l’ouvrage  de  Phidias  ôc  de  Praxitèle  ; mais  la  fauiïeté  eft  trop  mani- 
fefte , ces  deux  fameux  Sculpteurs  ont  vécu  long-tems  avant  la  naiflan- 
ce  d’Alexandre  ; ôc  comme  eux-mêmes  n’ont  pas  été  contemporains, 
ils  n’ont  pû  travailler  en  concurrence.  Il  ne  faut  donc  faire  aucun 
fonds  fur  une  Infcription , qui  étant  apocryphe  , n’eft  d’aucune  auto- 
rité. Aulfi  fuis-je  convaincu  que  la  main  qui  a copié  en  Gravure  un 
de  ces  Grouppes  , n’eft  pas  la  même  que  celle  qui  y a mis  au  bas  dans 
une  manière  d’Exergue  le  nom  de  Phidias', autrement  il  faudroit  dire 
que  cette  Gravure  eft  moderne , dans  le  tems  quelle  a tout  l’air  d’être 
antique  , ôc  même  d’un  travail  Romain. 
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XC  VIII. 

ROME.  Agathe-Onyx. 

T.  -à  A Reine  de  l’Univers , cette  plaidante  ville , à laquelle  aucune 
ne  pouvoit  difputer  la  fupériorité  ; la  grande  ôc  fuperbe  Rome  , qui  fe 
promettoit  une  durée  éternelle  , ôc  qui  avoit  Tes  autels  ôc  un  culte  pa- 
reil à celui  des  autres  Divinités , eft  repréfentée  avec  tout  ce  qui  peut 
relever  fon  éclat,  ôc  donner  une  haute  idée  de  fa  puiffance.  Si  elle 
avoit  l’Egide , on  la  prendrait  pour  Pallas  ; fa  tête  eft  couverte  d’un 
cafque  ombragé  d’un  magnifique  pennache  , Ôc  affife  fur  un  amas  d’ar- 
mes , elle  fe  repofe  fur  une  Hajle , ôc  tient  dans  la  main  une  Viéloire 
qui  lui  préfente  une  couronne  de  Laurier , fruit  de  fes  conquêtes.  Le 
Triton  exprimé  fur  le  bouclier , fe  doit  fûrement  rapporter  à fes  victoi- 
res navales.  Du  refte  , je  ne  vois  rien  dans  ce  type  qui  n’ait  été  em- 
ployé dans  tous  ceux  du  même  fujet , qui  fe  trouvent  fl  fréquemment 
fur  les  anciens  Monumens , ôc  j’en  puis  citer  un  qui  ne  diffère  pref- 
qu’en  rien  de  celui-ci  : c’eft  un  beau  Médaillon  de  Commode. 
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XCIX. 

LE  GENIE  DE  ROME.  Agathe-Orientale. 

R Orne  témoigné  ici  fa  réconnoilfance  au  Dieu  de  la  Guerre  , elle 
lui  rend  fes  hommages  comme  à l’auteur  de  fon  établilfement  ôc  de  fa 
fortune  : elle  reconnoit  que  c’eft  aux  fuccèsbrillans  d’armes  vi&orieu- 
fes  quelle  doit  ragrandilfement  de  fa  puiffance  ôc  de  fon  Empire. 
L’Allégorie  ne  s’expliqua-t-elle  pas  avec  allez  de  clarté  , la  légende 
de  l’Exergue  MARti  vie  tort , à Mars  viâlorieux , feroit  fuffifamment 
connoître  la  deftination  de  cette  Gravure  antique,  ôc  apprendroit  que 
c’eft  un  monument  votif.  La  ftatue  de  Mars  eft  placée  fur  un  autel , ôc 
vis-à-vis  eft  le  Génie  de  Rome  > fous  la  figure  d’un  beau  jeune  homme 
qui  occupe  la  chaife  curule  , fur  laquelle  les  premiers  Magiftrats 
avoient  feuls  le  droit  d’être  alfis.  Il  porte  la  Viêloire  dans  fa  main  , ôc 
il  femble  l’offrir  à la  Divinité , de  l’autre  il  tient  une  Corne  d’abon- 
dance remplie  de  toutes  fortes  de  biens  ôc  de  richeffes. 
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c. 

MUTIUS  SCEVOLA.  Cornaline. 

Ette  Pierre  gravée  qui  eft  un  ouvrage  purement  Romain , & 
qui  n’eft  pas  d’une  compofition  fort  élégante  , ni  d’un  travail  fort  pré- 
cieux, repréfente  l’inftant  oûScevola  amené  devant  Porfenna  qu’il 
avoit  eu  delfein  de  tuer  , fe  brûle  la  main  encore  armée  de  fon  épée  , 
pour  lui  faire  expier  fa  méprife.  Cette  audacieufe  fermeté  étonne  le 
Roi  des  Tofcans,  qui,  le  fceptre  en  main,  & couvert  par-deffus  fa 
cuiralfe  d’un  ample  manteau  de  pourpre  , eft  aftis  fur  fon  thrône.  A fes 
côtés  eft  un  de  fes  courtifans , dont  l’attitude  forcée  eft  aulfi  peu  natu- 
relle que  celle  du  généreux  Romain  eft  froide  & fans  a£lion,ôc  elle  ne 
fait  pas  concevoir  une  grande  idée  de  l’habileté  de  l’Artifte  : le  mot 
C os  T a c i or  , qui  fe  lit  dans  l’Exergue,  au- lieu  de  Const  an- 
tior, ôt  qui  y a été  mis  pour  faciliter  l’explication  du  fujet , ne 
donne  pas  une  meilleure  idée  de  fon  goût  & de  fon  érudition. 
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LA  CONTINENCE  DE  SCIPION.  Sardoine. 

Ublius  Cornélius  Scîpion  , celui  qui  fut  furnommé  l’Africain , 
s’étant  rendu  maître  de  la  nouvelle  Carthage  enEfpagne,  & ayant  fçu 
qu’il  fe  trouvoit  dans  le  nombre  des  prifonniers , une  jeune  ôc  belle 
perfonne , qui  étoit  fiancée  à un  Prince  des  Celtibériens , nommé  Al- 
lucius , il  la  lui  rend , ôt  joint  à fa  dot  les  préfens  confidérables  que  les 
parens  de  cette  fille  avoient  apporté  pour  fa  rançon.  Une  aûion  fi  di- 
gne de  paffer  à la  poftérité  > méritoit  bien  que  quelque  monument  an- 
tique nous  la  repréfentât,  6c  le  Cabinet  du  Roi  en  peut  montrer  deux 
également  curieux  ôt  intéreffans  ; l’un  eft  cette  Sardoine , auffi-bien 
exécutée  qu’elle  peut  l’être , pour  le  tems  où  elle  a été  gravée  , qui 
n’eft  pas  à beaucoup  près  le  bel  âge  de  la  Gravûre  ; l’autre  eft  un 
Bouclier  votif  d’argent  du  poids  de  quarante-deux  marcs , qui  fut  trou- 
vé dans  le  Rhône , il  y a bien-tôt  un  fiécle  , ôc  qui  auffi  ancien  que 
Scipion  même  > paroît  à la  rudeffe  de  fes  traits  avoir  été  travaillé  en 
Efpagne.  Ce  qui  eft  remarquable , c’eft  que  les  deux  Artiftes , fans 
s’être  copié , ni  fans  s’être  communiqué  leurs  idées , n’ont  pas  extrê^ 
mement  varié  leurs  compofitions* 
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CIL 

JUGURTHA  LIVRÉ  A SYLLA.  Cornaline. 


J Ugurtha  , Roi  de  Numidie , ôc  l’ennemi  irréconciliable  des  Ro- 
mains , ayant  été  défait , ôc  s’étant  réfugié  chez  Bocchus  fon  beau- 
pere  ; celui-ci , autant  par  haine  contre  fon  gendre , que  dans  l’efpé- 
rance  de  fe  rendre  agréable  aux  Vainqueurs  , fait  amener  ce  malheu- 
reux Prince , Ôc  le  remet  chargé  de  fers  entre  les  mains  de  Sylla , 
Commandant  de  l’Armée  Romaine^  C’eft  ainfi  qu’on  croit  pouvoir 
expliquer  le  fujet  de  cette  Gravure  antique  , ôc  fi  l’on  a rencontré 
jufte , on  pourrait  fuppofer  encore  que  c’eft  une  copie  en  grand  de 
celle  que  Sylla  avoit  fait  mettre  fur  fon  anneau , ôc  qui  fut  la  femence 
de  cette  haine  cruelle  qui  éclata  entre  Marius  ôc  lui , ôc  qui  penfa 
çaufer  la  ruine  de  Rome. 
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cm. 

TRIOMPHE  DE  POMPEE.  Agathe  blanche. 

S I celui  qui  a exécuté  cette  Gravure  a eu  deflein  d’y  repréfenter  le 
Triomphe  de  Pompée , ainfi  qu’il  femble  vouloir  le  faire  entendre  par 
les  premières  lettres  de  ces  deux  mots  CNeius  luperator , qu’on  remar- 
que dans  le  champ  de  la  Pierre  ; il  faut  convenir  qu’il  ne  s’eft  pas  af- 
treint  à une  obfervation  bien  exacte  du  Cojlume  ; car  ceux  qui  triom- 
phoient  ne  portoient  point  en  cette  occafion  une  corne  d’abondan- 
ce , ôc  n’avoient  point  de  couronne  de  Laurier  à la  main  ; on  ne 
voyoit  point  marcher  devant  leur  char  une  femme  montée  fur  un 
cheval , comme  il  y en  a une  ici  ; mais  on  peut  fuppofer  qu’en  re- 
préfentant  cette  cérémonie^  il  a cru  pouvoir  y mêler  l’allégorie. 
Pompée  dans  un  Quadrige  montre  la  couronne  que  fes  victoires  lui 
ont  méritée , ôc  il  tient  le  fymbole  de  l’abondance  qu’elles  procu- 
rent au  Peuple  Romain.  La  petitefle  des  objets  ne  permet  pas  de 
bien  diftinguer  fur  la  Pierre  ce  que  la  femme  à cheval  porte  dans  fa 
main.  Si  c’elt  un  globe , ou  li  c’eft  une  efpéce  de  vafe  femblable  à 
ceux  qu’on  voit  fur  plufieurs  Médailles , ôc  dans  lefquels  fe  mettoient 
les  palmes  qui  étoient  diftribuées  aux  Vainqueurs  dans  les  Jeux  pu- 
blics ; cette  femme  figureroit  la  Victoire. 
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CIV. 

CALPURNIE  INQUIETE  SUR  LE  SORT  DE  CESAR. 

Amêthyjle. 

Ette  Antique  , l’une  des  plus  conildérables  du  Cabinet  du  Roi , 
n’ayant  fait  naître  jufqu’à  préfent  que  des  conjectures  , je  puis  avec 
moins  de  témérité  propofer  les  miennes.  Je  m’attacherai  principale- 
ment à ce  Génie  placé  fur  une  colonne  ; loin  de  croire  qu’il  ait  été  mis 
au  hafard , je  penfe  qu’il  conftitue  une  partie  eflentielle  du  fujet.  Il 
frappe  autant  6c  plus  que  tout  le  relie  ; c’eft  fur  lui  que  la  Dame  Ro- 
maine fixe  tous  fes  regards , elle  femble  l’interroger,  ôc  il  femble  lui 
répondre.  Tout  l’art  du  Graveur  paroît  employé  à exprimer  ce  dialo- 
gue. Cette  Pierre  gravée  peut  donc  repréfenter  Calpurnie,qui  dans  le 
tems  que  contre  fon  avis , 6c  malgré  toutes  fes  inftances  , Céfar  eft 
allé  au  Sénat , confulte  fon  Génie  fur  les  inquiétudes  6c  les  preffenti- 
mens  qui  l’agitent.  Elle  tient  un  éventail , 6c  derrière  elle  eft  une  for- 
te de  bonnet  en  forme  de  cafque , fufpendu  à la  muraille , dont  il  ne 
me  faut  pas  demander  la  lignification  , je  l’ignore  ; je  me  contenterai 
de  faire  obferver  qu’une  des  flatues  antiques  du  Roi , qu’a  gravé 
Mellan,  repréfente  une  Dame  Romaine  dans  la  même  attitude  6c  dans 
un  habillement  tout-à-fait  pareil  à celui-ci.  On  dit  que  c’eft  Agrippine 
fortant  du  bain. 
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cv. 

LA  JUDÉE  CAPTIVE.  Jafte fanguin. 

Jf  j 'Empereur  Vefpafien  ôc  Titc  fon  fils  ayant  achevé  de  fubjuguer 
la  Judée  , ôc  l’ayant  réduite  en  une  Province  de  l’Empire  , on  frappa 
des  Médailles  pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  événement  fi  glorieux, 
ôc  je  foupçonne  que  cette  Gravûre  , dont  le  type  eft  allez  conforme 
au  revers  d’une  de  ces  Médailles  , n’en  eft  qu’une  imitation  , ôc  l’ou- 
vrage d’un  Graveur  du  feiziéme  fiécle.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à le 
croire  , que  cette  Gravure  occupe  la  partie  poftérieure  d’un  jafpe  , fur 
lequel  eft  repréfentée  la  tête  de  Vefpafien,  ôc  que  ces  Pierres  gravées 
des  deux  côtés  me  font  fort  fufpeôles.  On  y voit  une  femme  dans  la 
triftelfe  , affife  fur  un  trophée  au  pied  d’un  Palmier , qui , étant  un 
arbre  commun  dans  la  Judée  , en  étoit  devenu  le  fymbole.  Un 
Captif  repréfenté  debout  de  l’autre  côté  , les  mains  liées  derrière  le 
dos  , ôc  ayant  à fes  pieds  un  amas  d’armes , peut  être  Barphoras  l’un 
des  chefs  des  Juifs  , qui , conduit  à Rome , y parut  dans  le  triomphe 
de  Tite. 
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CVI. 

TRAJAN  ATTAQUANT  UN  LION.  Cornaline. 

E Prince  né  Guerrier  ne  montra  pas  moins  de  goût  pour  la 
chafie  : il  s’en  étoit  occupé  dans  fa  jeuneffe  , ôt  parvenu  à l’Empire  , 
cet  exercice  fervoit  à le  délaffer  de  fes  travaux  : Non  feulement  il  per- 
mit à fon  Panégyrifte  de  le  loüer  fur  ce  point , il  fouffrit  encore  qu’on 
le  repréfentât  en  Chaffeur  dans  plufieurs  bas-reliefs  , qui  , placés  fur 
l Arc  de  triomphe  qui  lui  avoit  été  drelfé  , dévoient  perpétuer  la  mé- 
moire des  plus  grands  événemens  de  fa  vie.  Dans  ces  bas-reliefs  qu’on 
voit  aujourd’hui  à l’Arc  de  Conftantin  à Rome  , il  s’en  trouve  un  où  fe 
remarque  un  Lion  étendu  mort  aux  pieds  de  l’Empereur , ôt  c’eft  fans 
doute  le  même  que  Trajan  encore  jeune  attaque  iciôt  va  percer  d’un 
javelot.  Son  adrelfe  peut  feule  le  tirer  du  péril  dont  il  eft  menacé  ; le 
bouclier  qui  le  couvroit  efl  tombé  d’entre  fes  mains  , ôt  il  court  rifque 
que  fe  trouvant  fans  défenfe  , le  Lion  ne  fe  jette  fur  lui , ôt  ne  le  met- 
te en  pièces.  La  fingularité  du  fujet  relève  beaucoup  le  prix  de  cette 
Gravure.  On  y lit  ce  mot  craniani.  Y auroit-il  faute , ôt  faudroit-il 
lire  t r a i a n i ? ou  bien  eft-ce  le  nom  du  Graveur , ôt  même  celui 
dunArtifte  Grec,  car  le  nom  eft  Grec,  quoiqu’écrit  en  cara&ères 
Romains  ? Je  ne  m’éloignerois  pas  de  ce  dernier  fentiment. 
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C VII. 

BATAILLE.  Sardoinc. 

I L ne  paroît  pas  que  l’habile  homme  de  qui  eft  cette  belle  Gravûre , 
ait  craint  les  difficultés  ; il  s’y  eft  livré  fans  réferve , ôc  l’on  eft  prefque 
tenté  de  croire , qu’en  fe  chargeant  d’un  travail  auffi  épineux  ôc  d’une 
aufti  longue  haleine  que  celui-ci,  il  a eu  deflein  de  montrer  que  perfon- 
ne  n’étoit  plus  maître  que  lui  de  fon  Art.  Il  auroit  pu  fe  borner  à quel- 
que Grouppe  , ou  les  figures  variées  dans  leurs  attitudes  ôc  dans  leurs 
caractères,  auroient  donné  des  preuves  fuffifantes  de  fa  capacité  ; mais 
il  a cru  devoir  aller  plus  loin , il  a fait  choix  du  fujet  le  plus  vafte  ôc  le 
plus  compofé  qu'il  fût  poffible  d’imaginer  ; il  a entrepris  de  repréfen- 
ter  une  Bataille  , dans  laquelle  il  a fait  entrer  près  de  trente  figures  > 
prefque  tous  gens  à cheval , qui , au  fort  de  l’aCtion , attaquent , fe  dé- 
fendent ôc  s’entretuent.  Généraux  ôc  foldats , hommes  ôc  chevaux , 
tout  eft  en  mouvement  ôc  dans  la  plus  grande  agitation.  Celui-ci 
oubliant  le  péril,  fe  jette  avec  fureur  fur  fon  ennemi,  cet  autre 
pare  le  coup  ôc  lance  à fon  tour  fur  fon  adverfaire  des  traits  meur- 
triers : l’un  fe  foutient  ôc  s’avance  hardiment,  plufieurs  font  terraffiés 
ôc  foulés  aux  pieds  des  chevaux , qui , pleins  d’ardeur  ôc  de  feu , fem- 
blent  prendre  parti , ôc  vouloir  groffir  le  nombre  des  combattans.  Le 
carnage  ôc  la  mort  régnent  de  toutes  parts.  Des  foldats  barbares  font 
mêlés  avec  les  troupes  Romaines,  & au  milieu  de  tous , le  Chef  fe  fait 
diftinguer  ; il  a un  fimple  javelot  à la  main , ôc  tranquille  dans  fon 
maintien , il  n’en  montre  pas  moins  d’audace  ni  de  fermeté.  C’eft  la 
feule  figure  ôc  la  feule  idée  que  l’Auteur,  qui  n’eft  pas  plus  ancien 
que  Raphaël , paroiffe  avoir  emprunté  de  la  fameufe  bataille  de  Conf- 
tantin , peinte  dans  les  falles  du  Vatican.  Dans  tout  le  refte  il  eft  ori- 
ginal : la  difficulté  de  l’exécution  de  la  Gravûre  demandoit  la  main 
d’un  Artifte  adroit  ôc  intelligent , mais  l’invention  ôc  la  difpofition  du 
fujet  font  encore  plus  d’honneur  à fon  génie.  Je  fuppofe  , ôc  je  n’en 
fais  même  aucun  doute  $ que  cette  compofition  lui  appartient  en  pro- 
pre , ôc  s’il  faut  que  j’en  dife  tout  ce  que  j’en  penfe , je  crois  que  cette 
Gravûre  a paru  dans  le  tems  que  le  tableau  de  Raphaël  venoit  d’être 
înis au  jour,  ôc  que  tout  retentiffoit  de  fes  éloges.  Un  ouvrage  qui 
prend  de  la  réputation  eft  prefque  toujours  ôc  même  allez  fubitement 
fuivi  d’autres  ouvrages  fur  la  même  matière , que  l’émulation  fait  naî- 
tre , autant  que  le  défir  de  mériter  les  mêmes  applaudilfemens;  Je  fuis 
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perfuadé  de  plus  que  celui-ci  a été  fait  pour  François  I.  ôc  que  c’eft 
une  produ&ion  de  Matthieu  del  NafTaro  de  Vérone , fon  Graveur.  Ce 
dernier  fait  eft  inconteftable.  J’ai  découvert  fur  une  banderolle  atta- 
chée au  haut  d’une  pique , dans  la  partie  fupérieure  , Ôc  vers  le  bord  de 
la  Pierre , ces  quatre  lettres  o P N s , dont  l’explication  n’a  rien  qui  arrê- 
te , ce  font  les  initiales  de  ces  mots , OP  us  Najjarii  s culptoris  : Ouvrage 
du  NaJJaro  Graveur.  Les  Artifles  qui  ont  paru  lors  du  renouvellement 
des  Arts , faifoient  ufage  de  cette  formule , ôc  l’on  en  a des  exemples 
fur  les  Médailles  de  Viélor  Pifanello  ôc  de  Jules  délia  Torre,  tous 
deux  de  Vérone  comme  le  NafTaro.  Cette  découverte  me  paroît  im- 
portante ; elle  nous  apprend  que  toutes  les  Pierres  gravées  que  Fran- 
çois I.  avoit  rafTemblées  n’ont  pas  été  entièrement  diflîpées, ôc  que  le 
Cabinet  du  Roi  en  conferve  encore  plufieurs , ôc  elle  établit  la  vérité 
des  éloges  que  le  Vafari  avoit  donnés  à cet  habile  Graveur,  ôc  que 
je  n’ai  point  fait  difficulté  de  répéter  dans  fa  vie  , fur  le  feul  témoigna- 
ge de  cet  Ecrivain.  J’étois  fur  de  ceux  que  je  donnois  à Jean  de  Caf- 
tel-Bolognèfe  , à Valerio  Vicentini  ôc  à Alexandre  le  Grec  : j’avois 
fous  les  yeux  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  ou  je  voyois  leur  nom  , 
ôc  j’étois  en  état  de  foutenir  le  jugement  avantageux  que  j’en  avois 
porté.  Le  même  fecours  me  manquoit  pour  le  Graveur  de  Vérone , ôc 
j’avoue  qu’il  me  refloit  quelques  fcrupules  fur  fon  compte  ; les  voici 
heureufement  levés  : je  puis  dire  fans  crainte  d’être  contredit  , que 
cet  excellent  Artifte  ne  le  cède  à aucun  des  meilleurs  Graveurs  du 
feiziéme  fiécle. 


CVIII. 

COMBAT  DE  CAVALIERS.  Cornaline. 

C Ette  compofidon , qui  ne  paroît  avoir  pour  objet  aucun  fujet  par- 
ticulier, eft  d’une  magnifique  ordonnance.  Des  quatre  Cavaliers  qui 
combattent , deux  font  encore  fur  leurs  chevaux , & pleins  d’ardeur , 
ils  fe  jettent  fur  un  foldat , qui , terralfé  & engagé  fous  fon  cheval , eft 
hors  de  défenfe , & tâche  aflez  inutilement  de  fe  couvrir  de  fon  bou- 
clier ; le  quatrième , qui  s’eft  relevé , s’avance  fièrement , ôt  quoiqu’à 
pied , il  fe  met  en  devoir  de  rétablir  feul  le  combat.  Je  n’aiïurerois  pas 
que  cette  Gravure  fût  antique , mais  en  quelque  tems  qu’ait  vécu  ce- 
lui qui  l’a  fait , c’eft  un  très-excellent  homme, 
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T j ’Entrée  que  les  Empereurs  faifoient  dans  Rome  au  retour  de 
quelqu’expédition  glorieufe , ne  différoit  guère  d’un  triomphe  : elle 
fe  célébroit  avec  la  même  pompe  ôt  le  même  appareil  , & l’on  ne  man- 
quoit  prefque  jamais  , pour  en  perpétuer  la  mémoire  , de  confier  cet 
événement  aux  Médailles.  On  lit  au  revers  de  plufieurs  cette  légende 
adventus  augusti:  Arrivée  d’Augujle , avec  un  type  prefque 
femblable  à celui  qui  eft  exprimé  fur  cette  Cornaline.  On  y remarque 
de  même  l’Empereur  à cheval , & couronné  de  Laurier.  Il  eft  diffici- 
le de  nommer  celui  qui  eft  repréfenté  ici , la  tête  eft  fi  petite  dans  la 
Gravure  originale  , qu’elle  ne  donne  aucune  refiemblance  ; un  des 
principaux  officiers  du  Prince  l’accompagne  à cheval , & un  Captif 
les  mains  liées  derrière  le  dos  , marche  devant  lui.  Un  trophée  , une 
couronne  & une  branche  de  Laurier  font  portés  par  autant  de  perfon- 
nes , & le  premier  de  tous  eft  un  enfant,  ayant  en  main  la  patère  ôc  le 
feu  facré , deftinés  pour  le  facrifice  qui  terminera  la  cérémonie. 
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ex. 

SACRIFICE  A LA  SUITE  D’UN  TRIOMPHE. 

Hyacinthe . 

I L étoit  dans  l’ordre  que  ceux  qui  avoient  remporte  quelqu’avanta- 
ge , foit  à la  Guerre , foit  en  quelqu’autre  rencontre , en  rendirent  des 
a&ions  de  grâces  aux  Dieux  ; & c’eft  pour  cela  que  chez  les  Anciens , 
la  cérémonie  du  Triomphe  étoit  toujours  terminée  par  un  facrifice  fo- 
lemnel  qui  fe  faifoit  au  Capitole.  Il  femble  que  cette  Gravure  ait  été 
faite  à une  pareille  intention.  On  y voit  un  jeune  Guerrier  Romain  en 
habit  de  triomphateur , qui , fe  repofant  d’une  main  fur  un  bouclier  ? 
tient  de  l’autre  une  patère } ôc  fait  des  libations  fur  un  autel. 
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C X I. 

GUERRIER  VICTORIEUX.  Cornaline. 

S Uivant  la  place  qu’occupe  le  ferpent  fur  les  Monumens  antiques, 
il  y devient  un  fymbole  qui  a fa  fignification  particulière.  Il  n’étoit 
prefqu’aucune  Divinité  qu’il  n’accompagnât  , ôc  tantôt  il  fervoit  à 
exprimer  la  Vigilance  ôc  la  Concorde  , tantôt  la  Prudence  , la  Félici- 
té ôt  la  Puiflance  ; mais  il  étoit  toujours  regardé  comme  un  animal  de 
bon  augure , ôc  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  le  prenoit  pour  un  des  types 
de  la  Viétoire.  Cette  Gravûre  femble  autorifer  ce  fentiment,  qui  eft 
celui  de  Triftan  ôc  du  Chevalier  MafFei.  Elle  repréfente  un  Guerrier 
viétorieux,  qui  fe  repofe  alïïs  fur  un  autel,  ôc  qui  revêtu  de  la  Pourpre , 
eft  couronné  de  Laurier.  Il  tient  à la  main  un  ferpent , ôc  près  de  lui 
eft  une  colonne  au  pied  de  laquelle  on  voit  un  trophée  d’armes , ôc 
fur  le  fommet  la  tête  d’un  Bélier , qui  doit  fe  rapporter  au  facrifice 
dont  le  triomphe  étoit  fuivi. 
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CX II. 

SOLDAT  EN  FACTION.  Cornaline. 


J E ne  puis  me  laffer  d’admirer  la  pofition  de  cette  figure  de  foldat 
debout,  qui  s’appuie  d’une  main  fur  fa  lance,  ôc  de  l’autre  fur  un  bou- 
clier ovale  ôc  oblong  , du  genre  de  ceux  qu’on  nommoit  Scutum.  La 
figure  eft  certainement  Grecque  , ôc  la  preuve  fe  tire  de  ce  qu’elle  eft 
nue  ; car  les  Romains  ne  repréfentoient  jamais  leurs  foldats  autrement 
qu’armés  d’une  cuiraffe.  Le  peu  de  drapperie  qui  palfe  fur  1 épaulé 
droite  , non  feulement  enrichit  cette  figure , mais  contribue  encore 
à la  faire  paroître  plus  élégante.  Il  fe  peut  fort  bien  que  ce  foit  la  re- 
préfentation  d’une  belle  ftatue  antique  que  nous  n’avons  plus. 
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c x 1 1 1. 

REPOS  MILITAIRE.  Agathe-Onyx. 

A Près  s’être  fignalé  dans  les  combats , & s’y  être  couvert  d’une 
gloire  immortelle  , il  étoit  bien  jufte  qu’un  vaillant  foldat  jouît  de 
quelque  repos  : il  lui  étoit  permis  de  goûter  les  fruits  d’une  fituation 
tranquille  que  fes  travaux  lui  avoient  méritée , ôc  de  s’en  faire  un  titre 
d’honneur  fur  fon  cachet.  Car  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  chercher  d’au- 
tre interprétation  de  cette  Gravure.  Elle  repréfente  tout  Amplement 
un  foldat  alïis  fur  un  trophée  , compofé  de  fa  cuiraffe  ôc  de  fon  bou- 
clier j Ôc  qui  tient  d’une  main  fon  cafque  ôc  de  l’autre  fon  javelot. 
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CXIV. 

PIÉTÉ  MILITAIRE.  Agathe-Onyx. 

I ce  n’eft  pas  un  foldat  qui  retire  de  la  mêlée  le  corps  d’un  de  fes 
camarades  qui  y a été  tué  , afin  de  lui  donner  une  fépulture  honora- 
ble ; ce  doit  être  un  Gladiateur  , qui } après  avoir  mis  hors  de  combat 
Ton  adverfaire , montre  Ton  corps  fans  vie , pour  qu’on  ne  puiffe  pas 
douter  de  fa  viêtoire.  Mais  je  pancherois  plûtôt  pour  la  première  de 
ces  deux  exportions  ; ôc  pour  le  prouver  , je  ne  manquerais  pas 
d’exemples  qui  montreraient  combien  les  Anciens  étoient  religieux 
à rendre  les  derniers  devoirs  aux  foldats  qui  étoient  morts  les  armes  à 
la  main.  Un  Grouppe  antique  de  deux  figures  admirables  qu’on  voit  à 
Florence , &:  dont  la  compofition  reffemble  beaucoup  à celle-ci , 
eft  regardé  comme  une  repréfentation  de  la  mort  d’Ajax,  & on  l’a  pro- 
duit fous  ce  titre , dans  le  Recueil  de  Statues  antiques  qui  a paru  chez 
deRoiïi  en  1704.  mais  cela  ne  me  fait  point  changer  d’avis , je  m’en 
tiens  à l’explication  toute  fimple  que  je  propofe  , & que  je  crois 
la  plus  probable. 
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cxv. 

LA  PAIX  ET  L’ABONDANCE.  Agathe. 

T j A Paix  accompagnée  de  l’Abondance  qui  prefque  jamais  ne  l’a- 
bandonne , met  le  feu  à un  amas  d’Armes  : deux  Génies  en  l’air  leur 
préparent  à chacune  des  couronnes.  Il  y a dans  ce  fujet  de  quoi  faire 
quelque  chofe  de  fort  agréable  ; mais  un  Artifte  fans  génie  s’en  eft 
malheureufement  faifi,  & la  compofition  eft  devenue  tout-à-fait  infipi- 
de  entre  fes  mains.  Il  n’a  fçu  donner  ni  mouvement  ni  expreftion  à fes 
figures  , elles  font  dépourvûes  de  grâce , ôc  les  drapperies  mal  agen- 
cées , dont  elles  font  chargées , achèvent  d’y  mettre  une  pefanteur  in- 
fupportable.  L’exécution  n’eft  pas  meilleure  , le  travail  eft  groftier  ôc 
fans  ame  : C’eft  le  défaut  de  prefque  toutes  les  Gravures  Romaines  , 
principalement  de  celles  où  les  figures  paflent  une  certaine  grandeur  ; 
j’ai  remarqué  qu’elles  étoientpour  l’ordinaire  fort  négligées,  ôc  qu’il 
n’y  avoit  aucune  fineffe  dans  la  touche. 
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CX  VI. 

L’ABONDANCE.  Cornaline . 

T À E fymbole  qui  fervoit  à cara&érifer  l’Abondance  chez  les  An- 
ciens , Ôc  qui  fe  prenoit  aufii  pour  une  image  de  la  fécondité  de  la 
terre , quelquefois  même  des  biens  que  difpenfe  la  Fortune , étoit 
une  Corne  remplie  de  fleurs,  ôc  de  fruits  de  toute  efpéce , femblable 
à celle  qui  fe  voit  ici  entre  les  mains  d’une  femme  à demi-nûe.  C’é- 
toit , félon  les  Poëtes , la  Corne  de  la  Chèvre  Amalthée , qui  avoit 
nourri  de  fon  lait  Jupiter  , ôc  dont  ce  Dieu  , après  qu’il  eut  placé  par 
reconnoiflance  cette  Chèvre  dans  l’Olympe  , fit  préfent  aux  Nym- 
phes qui  avoient  pris  foin  de  fon  enfance.  Elle  avoit  la  faculté  de 
produire  tout  ce  que  ces  Nymphes  pouvoient  fouhaiter  ; vertu , dont 
étoit  pareillement  pourvûe  la  Corne  qu’Hercule  avoit  arraché  à Ache- 
loüs,  ôc  ce  qui  feroit  croire  que  c’eft  à ce  dernier  trait  de  la  Fable 
qu’il  faut  rapporter  la  Corne  d’Abondance  qui  eft  employée  dans  cet- 
te Gravure , c’efl:  que  la  Nymphe  qui  la  tient , porte  aufli  la  Mafliie 
d’Hercule. 
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cxvir. 

LA  VICTOIRE.  Cornaline » 

Ü E toutes  les  partions , la  joie  eft  peut-être  la  plus  îngénieufe  à 
fe  manifefter , elle  ne  peut  demeurer  oifive  : Marche-t-elle  à la  fuite 
de  la  Victoire  ? Elle  met  dans  la  bouche  des  peuples  les  acclamations , 
elle  diète  les  Fêtes,  elle  ordonne  les  Triomphes,  elle  s’empare  de 
tout  ce  qui  peut  immortalifer  les  Héros  qu’elle  veut  célébrer  ; c’eft  à 
elle  à qui  l’on  doit  toutes  ces  Gravûres  antiques  qu’on  voit  fi  fréquem- 
ment , ôc  où  de  même  que  dans  celle-ci , la  Victoire  écrit  fur  un  bou- 
clier votif , les  aétions  éclatantes  quelle  a couronnées  ; je  crois  au 
relie  qu’il  feroit  difficile  d'en  trouver  oit  les  Grâces  inimitables  du 
Corrége  fulfent  auffi  heureufement  exprimées  qu  elles  le  font  ici.  La 
figure  tient  la  plume  , & écrit  de  la  main  gauche  ; mais  cette  faute  ne 
doit  point  être  imputée  au  Graveur  en  creux , c’elt  le  défaut  de  l’Eftam- 
pe , qui  , à moins  que  la  planche  n’ait  été  gravée  au  miroir , rend 
néceflairement  les  objets  dans  le  fens  oppofé  des  originaux  quelle 
imite. 
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à Es  Couronnes  ôc  les  Palmes  qu’on  diftribuoit  dans  la  Grèce  aux 
Athlètes  qui  avoient  remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympiques,  celles 
qui  étoient  données  à Rome  à ceux  qui  avoient  le  mieux  combattu 
dans  le  Cirque  , étoient  des  titres  trop  honorables  pour  en  laiffer  per- 
dre la  mémoire , fur-tout  chez  des  peuples  qui  nourris  dans  le  bruit 
des  Armes  , n’avoient  de  véritable  paffion  que  pour  ces  fortes  d’exer- 
cices. Le  Viétorieux  obtenoit  fouvent  une  place  diflinguée  dans  les 
monumens  publics  ; on  y lifoit  fon  nom  , on  y voyoit  fa  llatue  au- 
près de  celles  des  plus  grands  Capitaines  ôc  de  ces  hommes  célébrés 
à qui  la  Patrie  reconnoiffoit  être  redevable  de  fonfalut  ; mais  fi  tous 
n’étoient  pas  affez  heureux  pour  parvenir  à un  fi  grand  honneur  , il 
n’étoit  aucun  de  ceux  qui  s’étoient  illuftrés  , à qui  il  ne  fut  permis  de 
confiater  par  quelque  monument  particulier , les  avantages  qu’il  avoit 
remporté  , & c’étoitprefque  toûjours  l’anneau  qui  devenoit  le  dépo- 
litaire  des  Lauriers.  Cette  Gravûre  me  paroît  être  de  ce  genre , ôc 
ne  peut  guère  être  expliquée  autrement. 
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CXIX. 

LA  VICTOIRE  SUR  UN  CHAR.  Cornaline. 

R Ien  n’eft  fi  inconftant  que  la  Victoire  : Un  inftant  en  décide , le 
plus  léger  incident  la  voit  échapper  ; «5c  c’eft  pour  cela  qu’on  la  repré- 
fentoit  avec  des  ailes.  Elle  eft  ici  fur  un  char  , tels  qu’étoient  ceux  fur 
lefquels  les  Héros  d’Homère  combattoient,  ôc  ceux  , qui , première- 
ment chez  les  Grecs  , ôc  enfuite  chez  les  Romains  , fervoient  aux 
coutfes  dans  les  Jeux  publics.  Deux  fuperbes  courfiers  qu’elle  a peine 
a contenir,  y (ont  attelés , ôt  mettent  en  tableau  la  rapidité  de  fa  mar- 
che. Quelquefois  il  y en  avoit  quatre  de  front , ôc  le  char  étoit  alors 
confacré  au  Soleil  ; il  l’étoit  à la  Lune , lorfque  l’attelage  n’étoit  que 
de  deux  chevaux. 
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cxx. 

QUADRIGE  CONDUIT  PAR  LA  VICTOIRE. 

Agathe-Onyx . 

T j A conduite  des  Chars  chez  les  Anciens  demandoit  une  expé- 
rience confommée  , ôt  beaucoup  d’adrelfe  ; mais  c’étoit  principale- 
ment dans  les  Jeux  publics  que  brilloit  ce  talent.  Un  efpace  étoit  li- 
mité , plufieurs  Chars  d égalé  force  couroient  fur  la  même  ligne  dans 
la  même  carrière , appellée  Stade  chez  les  Grecs  , ôt  Cirque  chez 
les  Romains  ; un  feul  devoit  remporter  le  prix  : Arrivé  le  premier  au 
but , il  falloit  en  faire  plufieurs  fois  le  tour , par  un  chemin  allez  étroit. 
Que  d’obftacles  à vaincre , que  de  dangers  à elfuyer  ! Mais  en  eft-il 
pour  les  amateurs  de  la  Gloire  ? On  voit  ici  un  de  ces  Quadriges  ; 
c’eft  la  Vi&oire  même  quile  monte.  Elle  gouverne  les  fuperbes  cour- 
fiers,  ôt  les  excite , en  leur  montrant  la  couronne  qu  elle  leur  deftine: 
ils  ne  courent  point , ils  volent. 
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CXXL 

ATHLETE  CÉLÉBRANT  SON  TRIOMPHE. 

Agathe  grife. 

T Andis  qu’on  apporte  du  vin  dans  un  outte  , 6c  qu’on  deftine  un 
agneau  pour  le  facrifice  d’aêtions  de  grâces  , le  Vainqueur  s’avance 
vers  un  de  ces  Termes  qui  étoient  placés  dans  les  Gymnafes , 6c 
qu’on  nommoit  Herme-héracles , parce  qu’ils  étoient  confacrés  à Her- 
cule ; il  tient  la  palme  qu’il  a méritée,  6c  fuivi  d’un  Faune  ôc  d’un 
Satyre  qui  doivent  danfer  dans  la  Fête  qui  fe  prépare  , il  reçoit  une 
des  couronnes  que  le  dernier  lui  préfente. 
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CXXII. 

ATHLETE  DEMANDANT  LE  PRIX  DE  SA  VICTOIRE. 

Cornaline . 

T 

J En  ofe  afiurer  que  1 explication  que  je  vais  donner  de  cette  Gra- 
vure foit  la  véritable  : cependant , comme  je  n’en  imagine  point  d’au- 
tre , ôc  qu’elle  n’eft  pas  abfolument  dépourvue  de  vraifemblance  , je 
crois  pouvoir  la  hafarder.  Je  fuppofe  dans  cet  homme  âgé , qui  porte 
un  fceptre , ôc  dont  la  queue  du  manteau  retroufle , palTe  autour  du 
bras , un  de  ces  Magiftrats , qui , revêtus  de  la  pourpre  , ôt  honorés 
d’un  fceptre , préfidoient  dans  la  Grèce  aux  Jeux  publics,  ôc  décer- 
noient  les  prix  : Je  trouve  dans  le  jeune  homme  qui  paroît  fe  jetter 
entre  fes  bras , un  Athlète  qui  vient  demander  le  prix  de  la  viéloire 
qu’il  a remportée  : c’eft-à-dire  la  couronne  de  Laurier  qu’on  voit  entre 
les  mains  d’une  femme  , qui  peut  être  prife  pour  la  ville  dans  laquelle 
fe  font  célébrés  les  Jeux.  Elle  femble  ne  prêter  aucune  attention  à ce 
qui  fe  palfe  auprès  d’elle , elle  a les  yeux  fixés  d’un  autre  côté , ôc  l’on 
peut penfer  qu’elle  appelle  d’autres  Athlètes , ôc  quelle  les  invite  à 
venir  recevoir  une  pareille  récompenfe. 
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CXXIÏI. 

CHASSE.  Cornaline. 

J J Es  fpeêtacles  auxquels  les  Romains  fembloient  prendre  plus 
d intérêt , étoient  les  Combats  des  Gladiateurs  , ôt  les  Chafles  d’Ani- 
maux , qui  leur  étoient  donnés  dans  ces  fuperbes  Amphithéâtres , que 
le  délîr  feul  de  leur  plaire  fit  conflruire  avec  des  dépenfes  énormes. 
On  y faifoit  paroître  un  nombre  prodigieux  d’animaux  féroces , tirés 
de  toutes  les  parties  du  monde , qui  mêlés  enfemble , s’entredéchi- 
roient , ôt  d’autres  fois  étoient  attaqués  par  des  hommes  qui  en  fai- 
foient  métier , ou  qui  y étoient  condamnés,  comme  les  Gladiateurs 
letoient  à s’entretuer.  Cependant  l’on  voyoit  fouvent  defcendre  dans 
l’Arène  des  perfonnes  libres , qui  étant  à cheval  combattoient  contre 
ces  Animaux , uniquement  pour  montrer  de  l’adreffe , & il  arrivoit 
auflfi  que  des  femmes  prenoient  part  à un  exercice  li  peu  convenable 
à leur  fexe.  Cette  belle  Cornaline  en  fournit  un  exemple.  Deux  hom- 
mes ôt  deux  femmes  à cheval,  ôt  armés  de  lances  affrontent  deuxTau- 
raux , un  Ours  ôt  un  Lion , ôt  les  excitent  à fe  battre.  Une  Divinité 
qui  a la  couronne  radiale,  paroît  dans  le  ciel:  C’efl  fans  doute  Sa- 
turne qui  prélidoit  à ces  fpeétacles. 
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CXXIV. 

AUTRE  CHASSE.  Cornaline . 

Oj  Ette  autre  Chatte  n’efl:  pas  d’un  travail  moins  parfait , ni  d’une 
compofition  moins  heureufe , que  la  précédente.  On  y remarque  en- 
core deux  Cavaliers  accompagnés  d’une  femme  à cheval , ôc  tous  trois 
lancent  leurs  dards  fur  un  Taureau  furieux , qui  fe  défend  contre  trois 
Chiens  qui  l’attaquent.  Un  de  ces  hommes  auxquels  on  donnoit  le 
nom  de  Bejliaires  , ôc  qui  étoient  ou  gagés  ou  condamnés  à combattre 
au  péril  de  leur  vie , contre  les  animaux , eft  à pied,  pour  foutenir  les 
Cavaliers  ; le  bonnet  Phrygien  qu’il  a fur  la  tête , fait  connoître  que 
c’eft  un  Barbare.  Quelques  belles  que  foient  cette  Gravure  ôc  celle 
qui  la  précédé , ôc  quoique  l’une  ôc  l’autre  aient  aflez  de  rapport  avec 
une  autre  Gravure  du  même  fujet  qui  a appartenu  au  Stephanoni , Ôc 
qui  a été  rapportée  par  le  Chevalier  Maffei  dans  fon  quatrième  Volu- 
me , comme  une  des  plus  rares  produirions  de  l’Antiquité  ; je  n’ofe 
trop  afiurer  quelles  foient  antiques  ; mais  fi  ce  font  des  ouvrages  des 
Graveurs  du  feiziéme  fiécle , c’eft  fans  contredit  deux  de  leurs  chef- 
d’œuvres.  Je  ferois  tenté  de  croire  quelles  ont  été  exécutées  par 
Matthieu  del  NaJJaro . 
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cxxv. 

JEU  N E CHASSEUR.  Agathe-Onyx  de  trois  couleurs . 

ï L paroit  revenir  de  la  chafle , il  eft  debout , il  s’appuie  fur  le  fût 
d’une  colonne,  ôc  l’arc  qu’il  tient  eft  débandé.  Il  eft  permis  d’en  faire 
un  Méléagre  ou  un  Adonis  ; car  la  figure  eft  dans  de  fi  belles  propor- 
tions , qu’elle  eft  digne  de  repréfenter  un  des  Héros  de  la  Grèce , ôc  le 
favori  même  de  Venus  : aufti  vient-elle  d’après  une  des  plus  excellen- 
tes ftatues  Grecques  que  nous  connoiffions.  C’eft  celle  qui  fe  voit  à 
Rome  dans  le  Palais  Pichini  ; elle  n’en  diffère  que  dans  la  pofition  de 
la  tête,  ôc  dans  celle  du  bras  qui  tient  l’arc.  Je  connois  une  infinité 
de  Gravures  antiques  où  cette  belle  figure  a été  employée , ôc  tou- 
jours avec  un  grand  fuccès. 
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CXXVI. 

SCULPTEUR  TRAVAILLANT  A UN  VASE. 

Cornaline. 

! L y a eu  de  tout  tems  des  Artiftes  à talent , qui  dans  chaque  profef 
fion  fe  font  confacrés  à un  certain  genre  d’ouvrage.  Celui-ci  efi  un 
Sculpteur  Grec , peut-être  un  de  ces  fameux  ouvriers  de  la  ville  de 
Corinthe  ou  de  Délos , qui  excelloient  à faire  de  beaux  vafes.  AlTis  à 
terre , il  fe  panche  6c  fe  courbe  autant  qu’il  lui  eft  poiïible  , pour  être 
plus  à portée  de  fon  travail , 6c  l’on  remarque  fon  attention  à pofer  le 
cifeau  jufte , avant  que  de  frapper  deiïus  , pour  achever  de  former  les 
cannelures  dont  il  enrichit  le  corps  de  fon  vafe. 
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cxxvii. 

UN  BÉOTIEN  FORGEANT  UN  CASQUE. 

Cornaline . 

J L n’eft  pas  douteux  que  cette  Gravure  eft  un  ouvrage  Grec,  & la  fi- 
gure qui  y eft  exprimée , eft  de  beaucoup  trop  jeune  pour  être  celle  de 
Vulcain.  Il  me  vient  fur  cela  une  autre  idée  \ je  me  fouviens  d’avoir  lu 
que  les  Béotiens  étoient  en  réputation  de  faire  des  cafques  d’une  ex- 
cellente trempe , ôc  meilleurs  qu’en  aucun  autre  lieu  de  la  Grèce  ; êc 
comme  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  quelqu’état  que  ce  foit , méritent 
que  leur  mémoire  foit  confervée  , j’imagine  qu’on  a voulu  repréfen- 
ter  fur  cette  Cornaline  un  des  plus  accrédités  d’entre  ces  ouvriers  : 
l’enclume  fur  laquelle  il  forge  un  cafque , eft  fort  ornée  ; ce  qui  con- 
duit encore  à la  preuve  que  cet  Artifte  exerçoit  fa  profeiïion  dans  un 
dégré  fupérieur , & qu’il  en  avoit  tiré  de  grands  avantages  du  côté  de 
la  fortune. 
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V_j  E Corcelet,  ce  Bouclier,  ce  Mafque  de  fer  fait  pour  fe  joindre 
à un  Cafque  , ôt  couvrir  le  vifage  pendant  l’aâion , cet  Arc , ce  Jave- 
lot & cette  Hache  d’armes , font  autant  de  fignes  qui  ne  permettent 
point  de  douter  qu’un  Militaire  a fourni  le  fujet  de  cette  Gravure  , ôc 
l’Anneau  antique  qui  y eft  pareillement  exprimé  dans  l’endroit  le  plus 
apparent , peut  faire  croire  que  c’étoit  la  Bague  d’un  Chevalier  Ro- 
main , ou  de  quelqu’Officier  qui  avoit  droit  de  porter  un  Anneau.  Ce- 
lui-ci eft  fingulier  en  ce  qu’on  y voit  fur  le  chaton  une  tête  de  relief: 
ce  qui  montre  encore  que  ce  n’étoit  point  un  Cachet , mais  un  de  ces 
Anneaux  uniquement  deftinés  pour  l’ornement  de  la  main , & fur 
lefquels  on  montoit  des  Gravures  de  relief.  On  remarque  au  centre  de 
cet  Anneau  un  croilfant  ; je  ne  fçai  trop  s’il  faut  le  regarder  comme 
un  fymbole , ôc  fi  celui  à qui  a appartenu  cette  Gravure , a voulu  par- 
là  lignifier , que  les  preuves  qu’il  avoit  commencé  de  donner  de  fon 
courage  , n’étoient  pas  encore  au  terme  où  il  fe  promettoit  de  les 
porter. 
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CXXIX. 

UN  CERF  ASSAILLI  PAR  UN  LION.  Cornaline. 

E même  type  fe  trouve  fur  plufieurs  Médailles  frappées  en  diver- 
fes  occafions  ôc  en  différens  lieux , ôc  finguliérement  fur  une  Médail- 
le d’une  ville  de  la  grande  Grèce  , nommée  V ditum , laquelle  a été 
rapportée  par  Béger  dans  fa  defcription  des  Médailles  du  Cabinet  du 
Roi  de  Prulfe  ; mais  je  ne  vois  pas  que  ni  lui  ni  aucun  autre  Antiquai- 
re en  ait  donné  l’explication  ; apparemment  qu’ils  n’ont  rien  trouvé 
qui  les  y conduisît.  Pour  moi , fi  je  n’étois  pas  perfuadé  que  les  fujets 
des  Médailles  ont  toujours  pour  objet  quelque  fait  hiftorique  , j’aurois 
pris  celui  que  nous  offre  cette  Cornaline  pour  un  Apologue  ; je  l’au- 
rois  regardé  comme  une  Emblème  de  la  tyrannie , Ôc  de  ce  que  doit 
craindre  la  foibleffe , lorsqu’elle  eft  foumife  à la  violence.  Je  me  ferois 
crû  d’autant  plus  en  droit  de  donner  un  pareil  fens  à cette  composi- 
tion , que  les  Pierres  gravées  abondent  en  Emblèmes  9 ôc  qu’on  y a 
déjà  plufieurs  exemples  de  Fables  tirées  d’Efope  ôc  de  Phèdre. 
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cxxx. 

AUTRE  LION  DÉVORANT  UN  CERF.  Cornaline. 

T a E Grouppe  de  marbre  qu’on  voit  à Rome  dans  le  Capitole , ôc 
qui  repréfente  le  combat  d’un  Lion  ôc  d’un  Cheval , peut  faire  penfer 
que  cet  autre  combat  d’un  Lion  ôc  d’un  Cerf  aura  été  gravé  d’après 
quelque  pareil  Grouppe  de  fculpture  exécuté  en  grand.  Les  anciens 
Sculpteurs  de  la  Grèce  ont  aimé  à traiter  les  animaux  , ôc  l’on  n’igno- 
re pas  leurs  fuccès.  La  Vache  de  Myron  a eu  autant  d’admirateurs  ôc 
d’éloges  y que  la  Venus  de  Gnide. 


cxxxr. 

OISEAU  DE  PROIE  VAINQUEUR.  Cornaline. 

I l’ancien  poffefleur  de  ce  Cachet  reparoiffoit , il  y a tout  lieu  de 
croire  qu’on  verroit  un  Chafleur , qui , par  amour  pour  un  Oifeau  de 
proie  qui  le  fervoit  utilement  dans  Tes  plaifirs  , a voulu  en  confacrer 
la  mémoire  fur  cette  Cornaline.  Il  l’a  fait  repréfenter  ayant  dans  fon 
bec  la  couronne  de  laurier,  fymbole  de  la  victoire  , que  lui  ont  mérité 
fa  dextérité  ôc  fon  adreffe  à prendre  les  lièvres  les  plus  agiles  ôc  les 
plus  prompts  à la  courfe;  ôc  l’Oifeau  tient  effeôtivement  un  de  ces  ani- 
maux dans  fes  ferres.  Les  lettres  VEN.  forment  la  première  fyllabe 
du  mot  Venator  : c’eft  le  nom  que  portoit  fans  doute  cet  Oifeau 
chéri.  On  a plus  d’un  exemple  de  noms  qui  n’étoientpas  moins  fi- 
gnificatifs , ôc  qu’on  donnoit  à des  Chevaux  belliqueux  , ou  qui  fe 
diftinguoient  dans  les  Jeux. 
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CXXXIL 

HERCULE  ETRUSQUE.  Cornaline  formée  en  Scarabée . 

T j Es  Gravures  Etrufques  font  très-rares , & celle-ci , dont  j’ai  fait 
depuis  peu  la  découverte,  m’a  paru  fi  finguliére , que  j’ai  cru  devoir  en 
enrichir  le  Cabinet  du  Roi.  Il  feroit  feulement  à fouhaiter  qu’elle  fût 
mieux  confervée  ; mais  les  débris  n’en  font  pas  moins  précieux.  Ils  font 
voir  fur  le  revers  d’un  Scarabée  excellemment  travaillé , Hercule  de- 
bout , non  pas  couvert  d’une  peau  de  Lion , ni  avec  la  terrible  malfue  ; 
mais  revêtu  du  Pallium , ou  manteau  Etrufque , & armé  d’une  épée  à 
lame  courte  8c  large , telle  que  la  portoient  ces  anciens  Peuples  de 
l’Italie  ; ce  qui  en  fait  un  Dieu  du  pays.  Près  de  lui  font  deux  têtes  de 
l’Hydre , ou  fi  l’on  veut  les  deux  ferpens  qu’il  étouffa  dans  le  ber- 
ceau. Je  foupçonne  que  le  nom  du  Héros  s’y  lifoit  écrit  en  caractères 
Etrufques , dont  il  ne  refte  que  la  première  6 c la  dernière  lettre , les  au- 
tres ayant  difparu  avec  la  partie  de  la  Cornaline  que  renferment  les  li- 
gnes ponCtuées , qui  fe  fera  brifée  entre  les  mains  de  quelqu’ignorant 
avide  d’une  petite  verge  d’or  ou  d’autre  métal  qui  traverfoit  la  pierre  ,ôc 
qui  y étoit  engagée  ; & je  penfe  qu’en  rapprochant  cette  Gravure  d’u- 
ne Patère  Etrufque  rapportée  dans  VEtruria  Regalis  de  Dempfter  ( T om. 
i.  pl.  vi.)  ôc  où  le  nom  d’Hercule  commence  ôt  finit  par  des  lettres 
femblablement  figurées , l’infcription  fe  peut  facilement  rétablir. 
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DICIS  Duc  de  Florence 


SIXTE  QUINT  Pap 


12  2 


Femme  de  Henry  IV.  pai’ Coldore. 
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